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KENYA 


Li président drap Mol lait en France 
son premier louage officiel 
n i il rctraoier 

Des relations 
sans nuages 


La visite officielle de H. Daniel 
Arap Mol en France constitue 
une triple p renuire ; premier 
voyage & l’étranger d’un chef 
d'Etat kéoyan depuis 1966. pre- 
mière sortie du deuxième prési- 
dent da Kenya, première réception 
par la France d'on président 
bényan. Attendu dimanche soir 
â Orly, KL Mol quittera Paris 
jeudi matin pour Bruxelles, on 
il sera l'Invité de la Communauté 
économique européenne, avant de 
gagner Londres vendredi. 

Lors de Taudienee qui lui avait 
été accordée le 1“ septembre, au 
lendemain des obsèques de 
Jomo Kenyatta, M. Louis de 
Guiringaud avait rappelé k M. Moi 
que le président Giscard d 'Es- 
ta ing serait heureux de P accueillir 
eu France. Tout en étant réduites, 
les relations entre ’-s deux pays 
semblent, eu effet, destinées à se 
renforcer, notamment en raison 
du râle de plaque tournante joué 
par le Kenya en Afrique orien- 
tale. 

O n'existe pas de contentieux 
politique entre les deux pays, eu 
dépit des réserves classiques du 
Kenya sur les liens entre Paris 
et Pretoria. Nairobi n’a pas cri- 
tiqué les aspects les plus contro- 
versés de. la. politique africaine 
Je la France, en particulier 1 in- 
tervention militaire au Shabo, et 
semble se satisfaire de l'altitude 
française à l'égard des revendi- 
cations so maliennes, notamment 
sur le Nard-Est kenyan. La pré- 
sence, lors des obsèques de 
Kenyatta, de M. Ahmed Abdal- 
lah, co-président à l'époque du 
directoire politique des Comores, 
donne à penser qne Nairobi s’ac- 
commode aussi du changement 
de régime Intervenu en mai k 
Mo roui et de la relance de la 
coopération franco - comorienne. 
Toutefois, le Kenya n’a pas ava- 
lisé la présence française k 
Mayotte. 

Sur le plan commercial, Paris 
est le septième fournisseur et le 
quinzième client de Nairobi. Le 
montant des échanges, déjà lar- 
gement accru depuis 1977, doit 
continuer à progresser l'an pro- 
chain. notamment en raison de 
la livraison par Thomson -C-S-F. 
de ZOO millions de FF de ma- 
tériel radio. Le Kenya a égale- 
ment acheté quelques hélicoptères 
français ainsi qu'une centaine de 
Milan, missiles sol-sol antichars. 

L'évolution la plus intéressante 
s'opère en ce moment «lan* le 
domaine de la coopération tech- 
nique et culturelle. Ainsi Puis va 
contribuer à la formation de ges- 
tionnaires et d'ingénieurs kenyans. 

A partir de janvier 1979, an 
laboratoire installé à Nairobi 
offrira des cours intensifs de 
langue française à une soixan- 
taine de hauts fonctionnaires. En 
outre, une quarantaine d’étu- 
diants kenyans poursuivent leur 
scolarité en France, dont une 
vingtaine en tant qae boursiers 
de gouvernement français. 

Le Kenya a accueilli dix-buit 
mlDe touristes français en 1977 
et abrite nne communauté fran- 
çaise de quelque cinq cents âmes. 
Depuis deux ans, une spacieuse 
« Maison française s anime la vie 
culturelle au cœur de Nairobi. De 
plus, trois cents élèves fréquen- 
tent nne petite école française 
également en expansion. 

Disposant du plus vaste centre 
de conférences du continent — le 
Centre Kenyatta, — Nairobi 
abrite en outre les sièges de plu- 
sieurs organisations internatio- 
nales et régionales. La capitale 
kenyane constitue doue le point 
de contact idéal entre les deux 
Afrïques, l’anglophone et la fran- 
cophone, avantage que la France 
et le Kenya réalisent mieux au- 
jourd’hui qae par le passé. Pour- 
tant, le fait que cette ancienne 
colonie britannique ne puisse pas 
avoir accès au Foods d'aide et de 
coopération français (PAC) cons- 
titue un lourd handicap pour le 
resserrement des liens entre les 
deux pays. 


M. Daniel Arap Moi, prési- 
dent de la République du 
Kenya . commence, lundi 13 no- 
vembre. une visite officielle de 
trois jours en France. Tl s’agit 
du premier voyage à l’étranger 
du chef de l'Etat kényan de- 
puis Qu'il a succédé, début 
octobre, ou président Kenyatta. 

M. Mol sera accompagné en 
France de quatre ministres 
(MM. Walyakl, affaires étrangè- 
res : N’Jonjo, justice ; M*Wa- 
munga. commerce et industrie, et 
Ouko. planification) qui S'entre- 
tiendront avec leurs collègues 
français. 

Lundi. M. Arap Mol rencontrera 
MM. de Guiringaud. ministre des 
affaires étrangères, et Bourges, 
ministre de la défense, qui le 
recevront à déjeuner et à dîner, 
ainsi que M. Raymond Barre. 
Mardi, après avoir visité l'usine 
Thomson-C-S-F., k Gennevilliers. 
il s’entretiendra avec ie président 
de la République, qui offrira un 
déjeuner en son honneur. Dans 
l'après-midi, il visitera le Louvre 
et sera reçu à dîner par M. Roger 
Frey. président du Conseil cons- 
titutionnel. Mercredi. 0 visitera 
les installations de la SNÏAS à 
Marignane et assistera à un spec- 
tacle de l’Opéra de Paris. 

A Paris, on se montre sensible 
au fait que KL Moi ait choisi de 
se rendre en France à l’occasion 
de sa première visite & l’étranger. 
On souligne également l’intérêt 
mutuel qu’ont les deux pays à 
l’apaisement des conflits dans la 
oo me de l'Afrique, en raison 
notamment du rôle que la France 
continue de Jouer à Djibouti. 
f Lire page 6.f ■■ 


» PROCHE-ORIENT 

le piéiinemeat de mtafflou 
entre rtae et Israël 
Inquiété Washington 

Pour la première fols depuis le début des négociations de 
Washington sur le projet de traité de paix israélo-égyptien, les 
Etats-Unis ont exprimé, le vendredi 10 novembre, leur .inquiétude 
devant la remise en cause des formules sur lesquelles les délé- 
gations Israélienne et égyptienne paraissent s’être mises d’accord. 

Washington semble Imputer le piétinement des négociations 
surtout à Jérusalem, qui -avait critiqué an début de la semaine 
les textes élaborés à Washington notamment sur le « lien > entre 
le futur traité de paix et l’accord sur là Cisjordanie et' Gaza. 

Le secrétaire d’Etat américain, M. Cyrus Van ce. . s’entre- 
tiendra dimanche soir avec le premier .ministre israélien, 
M. Bégin, qui fera à New-York une brève escale sur le chemin 
du retour en Israël après sa visite officielle an Canada. 
MM. Moshe Dayan et Ezer Weizman, ministres israéliens des 
affaires étrangères et de la défense, avaient quitté Toronto ven- 
dredi après avoir rendu dompte A M. Bégin de ï'état des négo- 
ciations de Washington. . 

De notre correspondant 


Washington. — Depuis bientôt un 
mois qu'ont commencé les pourpar- 
lers sur le traité de paix entre 
f Egypte et Israël, r habitude s’était 
prise de voir le climat s’alourdir tous 
les deux ou trois jours, entra deux 
accès d’optimisme à l’origine des- 
quels on trouvait généralement la 
délégation américaine. Or, pour la 
première Ibis, vendredi 19 novembre, 
es sont les Américains qui ont mani- 
festé leur morosité. Un proche colla- 
borateur de M. Carter qui, selon 
l’usage. 8 demandé à ne pas être 
nommé a jugé nécessaire ds s’adres- 
ser aux journalistes pour leur faire 
part du • souci » que l’état des 
négociations suscite à la. Maison 
Blanche et laisser entendre qu’un 
échec n’est pas entièrement exclu, 
r A- dire vrai, -toute satre-d édarstio n 


plus optimiste, du genre de celle que 
M. Van ce avait faite une semaine 
plus tôt (• fous tes problèmes de 
tond ont été réglés •). aurait été sur- 
prenante après que M. Sa date eut 
fait étal, le même jour, de son scep- 
ticisme. 

MICHEL TATU. 

(Lire Ja suite poste 3 J • 


• CHINE 

Les démis se manUt 
de plus es plus Hittemeat 
au sein de rwiig* lirioiaite ^ 

Réhabilitation d'un ancien maire de: Pélcin 
victime dé la révolution culturelle 

- La débat- politique jirend dé plus en plus à Pékln la forme d’un 
conflit au sein de l'équipe dirigeante, à propos de T « héritage de 
Mao- Tse-toung, et' principalement de la .révolution culturella... Au 
moment où l'obligation.. du travail aux champs et de l'étude politique 
que l'ancien président avait instituée, est supprimée -pour les- Intellec- 
tuels de Pékin et de Changhaï, un processus -de réhabilitation est 
engagé au bénéfice d'un ancien maire de la capitale, -M.' Peng Chen. 
-qui fut l’un des princlpales-vfctimes.de la révolution culturelle. 

Les désaccords -que -nourrissent ces décisions portent sur Ten- 
sexnble des orientations-' politiques et économiques de. la Chiné- 

- _ De notre correspondant 

Pékin. .— DTmpartariEes déd- cation- défaire — sans le nommer, 
tions viennent d'être prisés par la . mats en termes sévères — le pro- 


direction du parti de la municipa- 
lité de Pékin, à -la suite -de la 
chute dn maire de la capitale, 
IL .Wu Teh. 

Son successeur, M. Un Hn-chla, 
a pris la parole àa cours -d’une 
réunion élargie da comité da P.C. 
péirinrH* qui s'est tenue te2 no- 
vembre et dont la .presse virait 
seulement de rendre compte. : 

Dette vérin km a d’abord été I’oc- 


La déportation des jsifs sons l’occnpation 

ANCiEH DÉLÉGUÉ A U POUCE EN ZONE OCCUPÉE 
H. LEGUAT EST MIS EN CAUSE PAR M. KLAHSFELD 


. nJrepage ^.^ ,^ , 




LES CEREMONIES DU 11 NOVEMBRE 

h France travaille à organiser nne Enrope définitivement pacifique 

déclare M \ Giscard d’Estaing devant la statue de Elemencearu 


Lee céré mo nies ds ta journée da souvenir 
associent, cafte année, rhonmage aux morts 
de toutes les guerres et la célébration du 
soixantième a nn ivers a ire de raradstice du 
11 novembre 1918. Samedi, an début de la 
matinée, le président de la République a 
assisté, en la cathédrale Notre-Dame de Paris, 
à uns messe solennelle à la mémoire de tons 
les morts pour la France. 

M. Giscard cfEstalng a ensuite passé en 
revue, sur les Champs-Elysées, des détache- 
ments de la gendarmerie, des écoles et d’une 
vingtaine de régiments, dont sept ont participé, 
celte année, à des opérations menées sur des 
théâtres extérieurs (Liban, Tchad et Zaïre). En 
présence du premier ministre, du ministre de 


la dé fe n s e et du secrétaire d’Etat aux a nci ens 
combattants, le chef de l’Etat ■ déposé une 
gerbe à P Arc de triompha, sur fa tombe du 
Soldat Inc onnu , il a remis des dé co rati on » & 
plusieurs anciens combattants ou ré silia nts des 
deux guerres, et des opérations d'Indochine et. 
d’Afrique du Nord. 

Une seconda cérémonie a eu Reu,.à midi, 
devant ta statue de Georges Ctemenceau, a venue ' 
des Champs-Elysées. KL Giscard fTEsMng a 
évoqué les loties poDBqoes menées: par Cle- 
menceau et son action è ta tâta du gouverne- 
ment, de novembre 1917 i ta v i c toi re. ■ Aujour- 
d'hui (—) ta France, dans ta plénitude de ses 
fronti ères historiq u es, travaille - tons les jours 
à organiser une Europe définffivement pacifi- 


que», a déclaré -le président de ta RépoWJqoe. 
Cette allocation 1 a - été suivie '«Ton déftfé i 
troupes qae le. chef de l’Etat na tt précédem- 
ment passées, en revue. 

Samedi après-m i di, le p rés i d e nt de ta Répu- 
bOqne devait se rendre dans. TOtea, au carrefour 
de Relhondes, où fut signé Tamdsttce de WBi 
puis à RoyaHfeo, où avaB été installé, sous 
l'occupation, un camp de transit peur les.' 
déportés. IL Giscard d’Estalng devait ensuite 
assister A une réception organisée par la 
munlctastilé-.de Com pï ègne^ • 

(Lire page 7 le texte de FaB oactto n 
du président de la SépubUquej 


Le sens de la journée dn souvenir 

par MAURICE PLANT1ER (*) 


Qu’est-ce qu’un ancien combat- 
tant 7 Ün département ministériel 
des anciens combattants est-il 
nécessaire? Telles sont les ques- 
tions qui me sont souvent posées, 
plus encore par les Jeunes, et 
auxquelles je voudrais répandre. 

C’est & l’évidence an homme 
arraché & sa famille, k son foyer, 
qui s’est battu pour conserver 
l’Indépendance de la nation et 
tes libertés de chacun. 

n est difficile d’imaginer ce 
qu’ont souffert ces hommes jeu- 
nes : en 14-18 dans la boue des 

(•) Secrétaire d'Etat aux anciens 
combattants, amputé de guerre, 
combattant volontaire de la Béaia- 
taace, médaille de La Résist a n ce. 


tranchées, sons tes attaques au 
gaz. sous la mitraille; dans les 
combats à la baïonnette ; en 
39-49. face aux chais, sous tes 
bombardements, puis dans l’Iso- 
lement des combats de la Résis- 
tance, pour certains sous la 
torture et dans les camps de dé- 
portation; lointain e Indo- 

chine ; enfin dans les djebels- D 
faut aussi avoir nne pensée pour 
les longues veilles des marins, 
pour ceux qui ont connu le tor- 
pillage comme aussi pour les avia- 
teurs. ceux de la chasse et oeux 
du bombardement qoL es retour 
de rrj-gdrm, pouvaient compter 
leurs camarades manquants. 

(Lire la suite page 7 J 


AU JOUR LE JOUR 


Soixante ans après, ils sont 
bien peu ceux qui, le il no- 
vembre. ont encore à évoquer 
le souventr d'un visage effacé. 
d'un regard étetnt, d’une chaxr 
dissoute dans la grande tuerie 
de 1914-1918. Les folles, les 
imprudences, les générosités 
aussi des générations sui- 
vantes ont ajouté d autres 
noms sur ta pierre. Mats ce 
qui restera pour témoigner 
ne sent bientôt plus que Fin- 


LE TÉMOIGNAGE 

termtnable, Mncroydble, Vim- 
pensabte liste qu- s’égrène de 
stèles en monuments au cœur 
des otites et des viUagcs. 

Oubliés les hommes, leurs, 
souffrances et leur sacrifice? 
la seule chose que devra alors 
retenir la mémoire incrédule 
est que cela est arrivé et que 
cela peut un jour revenir. 

ROBERT ESCARPIT. 


Comprendre avec sa chair 

par MAURICE GENEVOIX, de l'Académie française 


SI souhaitable que cela soft, - n 
sembla peu probable que ta commé- 
moration du il novembre ait ta pou- 
voir miraculeux d’amender notre pré- 
sent Sentimentalement peut-être, et 
ce serait déjà beaucoup : .un recuell- 
lement un retour silencieux des 
témoins vers un passé pour eux tou- 
jours proche; un effort sincère -des 
autres pour tâcher de savoir ce que 
furent ces réalités et, peut-être, -de 
les comprendre. 

Ou’on me pardonne donc de ne pas 
évoquer ici r énorme Hesse -collec- 
tive. l’enttioiralasroe délirant où s’ex- 
primait le soulagement d’un peuple- 
La rue pariait vociférait ; la joie des 
foules est contagi eu se, et qui voudrait 
la modérer? La démesure, parfois, 
sonne juste. 

Mutilé de guerre, réformé, fêtais te 
Il novembre 1916 dans une bour- 
gade du val de Loire. En oe début 
de siècle, on y vivait encore dons 
une sorte de solidarité dont la mé- 
moire même S’est perdue. Corpo- 
rations de vignerons, de mariniers, 
de pêcheurs, d’artisans, marchands, 
notables, paysans séculaire™ ent ras- 
semblés par le marché du vendredi, 
tous ces hommes ef divers éprou- 
vaient en commun un sentiment d'ap- 
partenance quF les a c compa gnait de 
la naissance è ta mort J'avais, avec 
tous les enfants du bourg ei pen- 
dant huit pleines années, de la ma- 
ternelle 'à ta « grande école ». joué, 
bataillé, gafopfné avec les fils de 


ces taillandiers, botssellere, bourre- 
Dera, vu jabter |ée. douelles d'un 
fût. cercler des rouas de tard! are 
dans la cour du charton voisin, v 
(Lire la sotte page 7 J . 


cès .de M. Wu Teh, dans tous les 
Bornai nea de sa gestioo. Xa cri- 
minalité et -la délinquance juvé- 
nile ee sont accrues, les établisse- 
ments scientifiques et techniques 
de la capitale sont «arriérés» 
parce -qu'ils n’ont pu Importer des 
technologies avancées dis T&tran- 
ger. l’hygiène de la vllte . laisse .. 
k désirer, le réseau routier urbain _ 
a k peine doublé de capacité., alors 
que te nombre des véhicules a 
triplé ^depuis. 1905. les mapg«dnn 
d’alimentation, les restaurants, tes 
ateliers de co nf e c tion ne satisfont 
pas les besoins des' habitants, 
les déchets s’entassent dans les 
rues.' etc. Dans chacun de ces 
domaines, des mesures énergiques 
sont ~ annoncées : rétablissement 
des. écoles de rééducation teap- 
mées dsptds la révolution cut- 
pour "les -Jeunes ^ d£Un- 
-cüveiturê '^Sir-tioâveaûx 

de venteC oonstructiort de 
«vnt» restaurants et cantines 
supplémentaires en 1979. fabrica- 
.tion de vêtements pins variés dons 
..des délais plus rapides, projet. d’un . 
* grand nombres de logements k 
c en strslr e- dès Pannée- pro- 
chatne, etc. 

La capitale avait sérieusement 
besoin (inine reprise, en main, à 
bien des égards- et ce programme 
rie peut que satisfaire leslPéki- 
, nolà. • ' 

Xe procès '-de la gestion- de 
:Bt WU Teh. toutefois, n’a. pas 
-été fait eeutement sur le plan 
administratif- et tes accusations 
les plus graves sant-pcUtiquea Bn 
bref, l'ancien maire de Pékin est 
accusé d'avoir entravé « la cam- 
pagne de critique contre la bande 
f. des quatre» et de n'avoir rien 
fait, sù' co ntraire, pour tirer au - 
clair .diverses affaires datant de 
ces dernières «nnées. Parmi les 
s problèmes majeurs » que M. Lia 
Hu-chia veut voir régler * publi- 
quement » figurent, d’une part, le 
cas de Mme Nieh Yuan-tau, qui 
fut l’auteur du premier daxfbag . 
affiché à Pékin au. dâmt de la 
révolution culturelle, devint vice- - - 
présidente du comité révolution- - 
nairé de la c^iitate et à été arrê- - 
téa dix-huit mate apiès la chute 
de la :« bonde dés: quatre», au 
mais d’avril l 978t d'autre part, . 
la «compagne coûtes te vent réui- 
stômdste de droite », lancée ;aiz . 
début, de: l’hiver 1976 dans tes 
»pi w»n»iffti pékinoises et qui de- 
vait aboutir au printemps 1976 k 
la destitution de *2L. Teng Hsiao- 
îdog. •. ■. j. . . 

. ! ALAIN . JACOB» . . 

(Lire ZO. suite page AJ 


C PASSE-MONTAGNE >, DE JEAN-FRANCOIS STÉVENIN 


Uti cinéaste de xéùèle 


Un film Impressionniste ? . Disons 
plutôt isi film - dé notations fugaces,' 
.de vibrerion s imperceptibles. Le 
temps aispendu, des. sentiments, en 
pCN'ntillé, kl réalité toujours aux 
frontières de l'htéeL: D’une •rencon- 
tre. fortiiita naît une. àntitié êphé- 
xnère, faite .dé pr o rrano d es, de vq- 
gebondayes .dora la- forêt juras- 
sienne.- La neige qui croqué sous 
les pas, l'odeur devinée des’ sapins, 

- les brouillards de l'aube, la pureté 
cristaiKne,dé ia-nult; Omniprésence *. 
de ter nature. Et -ces deux hommes, 
te citadin, le vttlageob; que rien ne 
destinait à se cannoître;. à se com- 
p rendre, 'qùî brasquement parta- 
gent, comme un morceau de pain,, 
on morceau d'extsfence. Qui errent 
à. kx rechetche d'une combe Intrpu- 
vabla, qui . croisent de drôles de : . 
gens et- Vomusent comme des 
-gosses, ,: qul, pendrait' 'quelques 
heures/ Vivent entre ' parenthèses: 


L'« histoire '> de « Posse-màn- 
tognê », ce* n'est que ‘ ceJà. Pas 
d'intrigue. Nul ressort dramatique. ■ 
Dés dialogues réduite; à des lam- 
beaux de- phrases bredaülNêes. 
Georges est lé citadin. Architecte, 

. sans doute. Sa. voiture ést tornbée 
en panne' dans un village -du. Jura. 
Un- inconnu hs vîent en mde, lui. 
-offre l'hospitalité. . C'est - Serge, ' 
. garagiste-bricoleur, dont la marotte 
est-de construire . sur. la montagne 
un : éhânge otsecm^naceile. . une ; 
embarcation de rêve. A son contact, 
Georges découvre ce ' que - peut 
être la simpliâtér te fraternité des 
rapports humains. - Puis, un matin, 
Serge lui dit i « Tir devrais « soyer 
mes brodequins. » ' C'est le' début 
-de -leur erronoe, 

JEAN -DE BAliONCËLU, 

(Lire la;satte page igj 





Page 2 — LE MONDE ■ — 12-13 novembre 1978 


• • 


j id@@s 

JUSTICE 


Pour un grand débat de politique criminelle 


L A discussion des crédits 
budgétaires pour 1979. du 
ministère de la justice, a 
été dominée par le débat de pro- 
cédure sur la peine de mort. 

Le débat au fond ne pourra 
être Instauré qu'en l’élargissant 
à un complet de disposi- 

tions du code pénal. Les valeurs 
protégées, les incriminations re- 
tenues, les peines fixées sont-elles 
bien le reflet du sentiment de la 
nation sur la Justice ? C’est ouvrir 
le grand débat de politique cri- 
minelle ; celui de la Justice, qui 
ne peut être limité à la seule 
justice pénale. 

Pour la première fols, la part 
des crédits de la justice dans le 
budget de l'Etat est supérieure à 
1 %. Leur progression globale est 
de plus de 20 îo. alors que celle 
du budget général n'est que de 
15 TcIæ budget d'équipement est 
en augmentation de plus de 
46 % ; celui de fonctionnement 
de plus de 19*"r. Mille six cent 
quarante et un emplois seront 
créés, représentant plus de 10% 
des emplois nouveaux. Le budget 
de la justice se place au second 
rang pour les dépenses de fonc- 
tionnement. 

La priorité de la Justice est 
donc reconnue. Mais pour quel 
droit et pour quelle Justice ? 

Jusqu'à la fin de la dernière 
guerre mondiale, et même encore 
pendant la décennie qui l'a sui- 
vie. notre droit était de mainte- 
nance et de tradition. Fixé par 
quelques codes, développé dans 
une encyclopédie, mis à 
des revues et des gazettes 
paraissait sous les traits de la 
déesse sévère de Baudelaire, belle 
comme un rêve de pierre. 

Le cours de notre histoire est 
devenu plus rapide. Le droit est 
entré dans le mouvement, son 
évolution liée au rythme de pul- 
sations nées de transformations 
soudaines. Surtout, 11 a été do- 
miné par le conflit entre la tech- 
nique et la démocratie. La com- 
plexité croissante des rapports 
sociaux a ouvert la voie aux 
conquêtes des techniciens sur 
l'individu. 


par MAURICE CHARRETIER (*) 

SI eEe ne peut être résolue, au- En juillet 1972. le rapport 
delà des frontières partisanes. Arpaillange dénonçait la crise du 
cette contradiction n’autoriserait droit pénal, mettant en cause 
pas l'espoir d’une adaptation son adaptation. Depuis, des pro- 
réelle de notre droit et, par con- grès ont été accomplis. 


séq lient, de notre justice à la 
société de notre temps, sauf à 
considérer que. prestation, pro- 
tection, ou assistance sociale 
comme les autres, cette justice 
revendiquera sa part dans le bud- 
get social de la nation. 


Cest par une transformation 
profonde du comportement. Indi- 
viduel et collectif, que pourra 
être complétée une réforme dont 
les objectifs, pour la Justice civile, 
entendue dans sa plus large défi- 
nition, seront de tendre à une 
simplification et à une clarifica- 
tion des règles destinées à établir 
un droit accessible à bous. 

Déjà, les travaux remarquables 
de codification ont ouvert la voie. 
Cette vole doit être prolongée, 
par une codification totale et 
cohérente. Pour élaguer, harmo- 
niser les formes et les délais, 
éliminer les causes d’incertitude 
et de lenteurs; en refusant de 
céder au vertige du règlement 
de tous les cas d’espèce. 

H s'agira, alors, de restitues 1 au 
Juge son pouvoir de Juger. 

L’arsenal, c’est dix mille pages 
par an. de lois, de décrets et de 


Mais 11 reste vrai que c’est aux 
règles de la procédure pénale que 
se mesurent, dans un pays, les 
chances de la liberté. La France, 
à cet égard, a su maintenir et 
développer ses chances. La liberté 
n’y est pas à refaire, mais à 
parfaire, dans un combat tou- 
jours recommencé. 


La réponse que naos devons 
apporter n'est ni dans la faiblesse 
ni dans la résignation. Elle n’est 
pas davantage dans la violence, 
qui ne répond Jamais à la vio 
lenee. 

Nous devons d'abord admettre 
que Ja justice répressive ne doit 
pas tout juger. Elle doit être sai- 
sie des objectifs prioritaires et 
s'alléger de la charge des autres. 
Alors, elle pourra prendre 
caxactêrfstiaues d’un, service pu- 
blic, accessible, aux circuits ra- 
pides, avec ses moyens et 
méthodes» intégrant toutes 
fonctions. Concentrée et spécla 


Garde à vue. détention, provi- le crédit ** 


sa Ire ou préventive, droits de 
défense, secret de l'instruction, 
organisation de l’audience, défi- 
nition des infractions et des pei- 
nes, nous restons dans l’attente 
de l’examen des travaux de la 
commission de révision du code 
pénal 


Viendra le débat sur la peine 
de mort. B ne pourra, ü ne devra 
pas rester aux frontières, & la 
lisière de la question essentielle, 
qui élève le conflit déchirant 
entre l’horreur du crime et l’effroi 
du châtiment. La Justice doit 
prendre de l'altitude. 

Qu'Il vienne de l’Instinct ou 
de la raison, du mystère ou de 
l'évidence, de l’esprit ou du cœur, 
même et surtout lorsqu'il est 
contesté, ou nié. lorsque la bar- 


La justice ne peut plus être 
maintenue seulement au niveau 
des grands principes, sur lesquels, 
au mains dans les proclamations, 
l'accord le plus large est obtenu, 
mais dans l’application qui doit 
en être faite. 

Acquérir l'efficacité, par l’utili- 
sation de toutes les ressources 
de notre siècle, mais en préser- 
vant la part essentielle de 
l’homme, tel est le premier dêfL 

Toutes les confrontations révè- 
lent une tradition fondamentale. 
C'est, d’une part, l’aspiration de 
chaque citoyen et de tous les 
corps sociaux à plus de responsa- 
bilité et de liberté dans la ges- 
tion du quotidien et la maîtrise 
du temps prévisible. C'est, d'autre 
part, l'exigence, souvent violem- 
ment exprimée, d'une sécurité et 
d’une protection absolues de 
l'Etat, pendant toutes les pério- 
des et a travers toutes les vlcte- 


règlements. cinq cents traités de 
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non tenu de celles qui leur échap- puBse être a démarche, 
pent, devant les commissions à La définition d’une politique 
forme administrative et cepen- criminelle, globale et cohérente, 
dant dotées d’un pouvoir Juri- 
dictionnel exorbitant. 

On peut, on doit, dénoncer Tévl- 
dente Insuffisance du nombre des 
magistrats et des moyens mis à 
leur disposition pour juger. On 
peut et on doit dénoncer l'insuf- 
fisance des services judiciaires. 

Mais il sera vain de n'agir que 
sur le nombre, même en le por- 
tant au niveau le plus élevé, s'il 
n’était mis un terme à cette 
Inflation qui ronge le pouvoir 
judiciaire. 

La progression du nombre des 
affaires démontre que la justice 
n'est pas désertée et l'Assemblée 


une évolution de nos institutions, 
judiciaires et carcérales, ne peu- 
vent être séparées, pour les abo- 
litionnistes comme pour les parti- 
sans d'un maintien, même 
sélectif, de la substitution d’autres 
peines à la sanction suprême. La 
démarche écartera l'anathème et 
les préjugés ; elle ne sera pas 
conduite sur la voie des seules 
raisons opposées en 1908. même 
si la plupart d'entre elles ont 
valeur de pérennité. 

Elle devra, aussi et surtout, ne 
pas être fondée 6ur cette émotion 
collective, qui retire le pouvoir de 
résister aux risques et aux dan- 


peut rendre un Juste hommage ge ra de la réalité. 


aux magistrats de notre pays et 
à ceux qui concourent à la satis- 
faction de l'exigence de justice. 
Mais il faut savoir dans queOes 
conditions cette exigence est rem- 
plie. Les juridictions de la 
région parisienne, certes» les coure 
d'appel, mais aussi les tribunaux 
de grande Instance de province 
sont en état de péril. 

Le président de la République 
ne concluait pas un discoure de 
circonstance lorsqu'à l’intention 
de hauts magistrats, U déclarait : 
« Vous avez dit que nous aurions 
demain la justice la plus jaune 
du monde. Mon vœu le plus ardent 


La peur, née d’un sentiment 
d'insécurité, provoque les réac- 
tions d'intimidation, par des pei- 
nes d'une sévérité dite exemplaire, 
ou de vengeance. La raison 
devient rigueur. Les habitations 
isolées s'entourent d'enoeintes 
années de pièges. Les milices pri- 
vées apparaissent. La protection 
perd sa légitimité dans l'attaque 
préventive. La colère se substitue 
au jugement. 

Mais l’étemelle équation de la 
peur ne sera pas résolue dans la 
fureur. Pour diagnostiquer le mal 
et l'extraire de la conscience 


lui était envié. 

Mais La réforme du droit pénal, 
l'augmentation du nombre de 
magistrats, - l'aggravation des 
peines ne sont et ne peuvent être 
des moyens de lutte que si sont 
apportées d’autres, réponses au 
défi de la criminalité. Une société 
en état de défense a des devoirs 
de dureté; responsable, elle doit 
écarter la violeuoe individuelle 
comme la violence collective, trop 
souvent méconnue et qui tend à 
détruire les structures. Mais elle 
a aussi le devoir de générosité et 
de courage, de lucidité. 

La prévention, c’est l'action 
empirique qui vise à devancer 
l'acte criminel en s’attaquant aux 
motifs qui le déterminent Le 
moment est venu, et noos l'avons 
compris, de faire basculer un 
grand nombre de condamnés mi- 
neurs et condamnés à de courtes 
peines, du milieu carcéral vers le 
milieu ouvert, par l’institution de 
nouvelles peines restrictives de 
libertés, accompagnées de mesures 
de surveillance accrue, d' 
tance, de travail communautaire, 
de formation professionnelle. 


Restent les criminels qui mè- 
nent contre la société une guerre 
privée. L’Intimidation et la neu- 
tralisation doivent, à leur égard, 
prévaloir sur toute autre consi- 
dération, sans jamais renoncer au 
principe de la peine individualisée. 

La justice pénale ne peut être 
que d'équilibre et la défense y 
apportera sa contribution essen- 
tielle. 

Le barreau français reste, en 
dépit de l'outrance des carica- 
tures, au plus près des droits de 
l’homme. Ses préoccupations, lors- 
qu'il pose les problèmes de son 
organisation, de- l'aide judiciaire, 
des commissions d'office, de la 
rémunération, ou de la formation 
professionnelle des futurs avocats, 
ne procèdent pas du -corporatisme. 

Son affirmation est Intransi- 
geante et absolue : la défense 
ne peut être que libre. L’avocat 
sait que, pour exercer pleinement 
cette liberté, il lui appartient 
d’assumer ses missions et d’orga- 
niser sa profession. Aucun évé- 
nement, aucun progrès, aucun 
bouleversement ne lui 6ont étran- 
gers. A ceux qui aéraient tentés 
de le mettre en question, il suffira 
de rappeler que son destin, par-: 
fols menacé mais toujours réta- 
bli, est lié à celui de l’homme. 


sltudea de l’existence. La demande est qu'elle soit la meilleure du interrogée de notre époque, pour Qans <ugnite a être, 

de protectorat social commande monde. » Et le budget n’est pas, choisir la meillenre stratégie, la », Déonts œ vaurini» 

au pouvoir, le Léviathan, pour à lui seul, le moyen de l’amé- capacité de raisonner doit rester national a Ja Justice dumrarénu- 

tout faire, qu’il puisse tout. lioratlon. indemne de toute atteinte. bUcain. 


Retour au Far West ? 

par ALAIN-PIERRE VIZER1E (*) : 

L A légitime défense est prévue 
et définie par les articles 328 
et 329 du code cML 


Art 328 : - // n'y a ni crime rd 
délit lorsque rhomlclda, Iss triss- 
auras et les coups étalant comman- 
dés par la nécessité actuelle do la 
légitime défense, de soHnéme ou 
fTautrut. ■ 

Art 329 : - Sont compris dans 
les ces de nécessité actuelle de 
délense les deux cas suivants : 

» 1) SI l’homicide a été commis, 
si les blessures ont été faites, ou 
si les coups ont été portés en re- 
poussant pendant la nuit f escalade 
ou l'effraction des clôtures, mure ou 
entrée d’une maison ou d’un apparte- 
ment habité, ou de leurs dépen- 
dances ; 

» 2 ) $1 te tait a eu /feu en se 
détendant contre les auteurs de vola 
ou de pillage, exécutés avec vio- 
lence. • 

Ces dispositions permettent on le 
volt â un Individu de frapper, de bles- 
ser ou même de tuer l’agresseur qui 
tentait de le frapper, de le blesser 
ou de le tuer. Il est même permis 
de répondre par l'homicide ou (es 
coups et blessures à régression 
dirigée, non contre soi-même, mais 


contre une autre per sonn e, car g 
y a légitime défe nse » aussi bien 
d’autrui que de soi-même. 

Cas cTIrresponsabiRté complète, 
pénale et civile, le cas de tégftoui 
défense n’est pas un ces dlrreiipon- 
sabllité à la manière de Paflénation 
mentale ou de la. force - jnajetBa. 

H s'agit Id de l'exe rcice d'un Ars^ 
d’une Justification. . et crame - {f® 
devoir lorsqu’il s'agit de défendre 
autrui- Ainsi, celui qui commet on 
crime ou un délit pour se défendre 
contre une agression Injuste, ne. peut 
être déclaré responsable. . 

Pourquoi 7 

On estime que celui qui répond 
â une attaque pour se défendre et, 
ce faisant, commet un délit, ne doit 
pas être considéré comme pervers, 
et qu'il serait injuste de le sanction- 
ner. 

Mais la loi prévoit cette ex on éra tio n 
de responsabilité dans deux eu 
seulement. L’article 323 prévoit le 
cas. de légitime défense directe, et 
l'article 329 prévoit le cas de Mgi- . 
Ume défense contre l'escalade- ou 
P effraction nocturne. 

Nous pourrons examiner la pro- 
blème des pièges meurtriers, mafa 
sous un angle différent que celui 
de la légitime défense. 


Crime ei légitime défense 


La légitime défense directe, de 
l'article 328, ne légitime une défense 
répondant à une attaque qu "autant 
qu'elle constitue une parade à uii 
péril présent et contre lequel If est 
nécessaire d’agir s) l'on na veut pas 
être tué ou blessé, bu voir tuer ou 
blesser une personne aux prises 
avec l'agresseur. 

Hormis cette situation, aucun acte 
de défense n'est excusable. 

En ce qui concerne lès biens 
matériels et les Intérêts moraux. Il 
n'y a pas de légitime défense et 
tout citoyen doit s'en r em ett r e à 
la justice et à la ponce. 

La légitime défense de l'article 32g 
est moins théorique et plus d'actua- 
lité puisqu'elle permet de repousser, 
pendant la nuit, l'escalade ou l'ef- 
fraction d'une maison habitée. Ce 
droit n'exfste que le nuit; mais la 
simple présence d’un malfaiteur dans 
une maison habitée» après effrac- 
tion ou escalade, donne le droit' de 
tuer, et la légitime défense se pré- 
sume dans ce cas-là. 

II faut rappeler que Iss coure 
d'assises du . dix-neuvième siècle 
avalent dans des cas semblables,, 
élargi les conditions d'application 
de l’article 329, et bien souvent elles 
avaient conclu à la non-culpabilité, 


(•) Avocat 

Libourne. 


barreau «te 


Réplique ou Pierre Arpaillange 

ÉLIRE LES JUGES 


M. Jacques Morin, de Four- 
drain (Aisne), nous écrit à la 
suite dos articles de M. Pierre 
Arpaillange sur la justice (le 
Manda du 19 au 23 septembre) : 

M. Pierre Arpaillange déplore 
entre autres choses le manque 
d’indépendance des Juges et les 
lacunes de la lot Le système ac- 
tuel étant peu perfectible, U sem- 
ble que le recoure à l’élection des 
juges laisserait à ceux-ci l’Indé- 
pendance recherchée et permet- 
trait en outre de doter le pouvoir 
judiciaire de l’Initiative des lois. 

Dans le cadre du système ac- 
tuel, grâce au recrutement par 
concours et à l' Inamovibilité des 
magistrats du siège, un juge 
peut être Indépendant, mais 11 ne 
l’est bien souvent qu'au détri- 
ment de sa carrière, car celle-ci 
dépend de ses supérieurs hiérar- 
chiques. 

En outre, le pouvoir exécutif 
n’est pas sans moyens d'action sur 
l'avancement des juges, ce qui 
constitue une entorse au principe 
de la séparation des pouvoirs. 

On pourrait envisager de régler 
l'avancement des Juges à l’an- 
cienneté comme c’est le cas pour 
les conseillers d’Etat. Certes, cette 
disposition assurerait une meil- 
leure indépendance, mais amélio- 
rerait-elle vraiment et de façon 
significative le fonctionnement 
de la Justice ? 

Indépendance ne doit pas si- 
gnifier irresponsabilité. 

Il serait choquant que. quoi 
qu'ils fassent, tous les juges sor- 
tant de l’Ecole nationale de la 
magistrature progressent dans la 
carrière de la même façon. 


H est déjà auTTisan-ment cho- 
quant de les voir acquérir à vie 
ou presque le droit de Juger. En- 
visagerait- cm d'élire un président 
de la République à vie? Depuis 
Bonaparte, cette Idée n'a effleuré 
personne en France. Or, de nos 
Jours, cm Juge, qui ne tient même 
pas son pouvoir du peuple, reste 
en fonctions, sauf fautes extrême- 
ment graves, jusqu’à l’âge de la 
retraite- C'est Indispensable dans 
le système actuel, mais c’est 
aberrant. 

Dans le Mal français, M. Pey- 
refitte avait déjà relevé cette 
aberration : « Autrefois, on ache- 
tait sa charge, aujourd’hui, on 
l'acquiert au concours. » C’est 


grave; car 1e Juge exerce réelle- 
ment un rôle créateur de droit. 
Four trancher les litiges, il ne 
fait pas qu'appliquer mécanique- 
ment la loi : il l’interprète, car 
elle n’est pas toujours précise ; ü 
choisit entre deux textes contra- 
dictoires. ce qui se produit beau- 
coup plus souvent qu'on ne pour- 
rait le penser ; fl retient tantôt 
l'esprit, tantôt la lettre de la loi 
suivant tse qui lui semble le plus 
équitable ; enfin, personne ne 
peut contraindre ses instances 
suprêmes à appliquer la loL D 
exerce donc tm véritable pouvoir, 
qui ne trient pas de la nation, 
mais qui est donné une fols pour 
toutes par un simple succès sco- 
laire. 


Les principes de 1789 


Pourquoi donc ne pas revenir 
aux principes de 1789, & l’élection 
des Juges? 

Un jour, le président de la Ré- 
publique a comparé L'élection à 
un concours. Recourir à l’élection 
des juges, ce serait en quelque 
sorte les soumettre à un concours 
dont le Jury ne serait plus seule- 
ment composé de quelques per- 
sonnalités, mais de tous les ci- 
toyens. En fait, cela ne change- 
rait que la composition des juges 
et la durée du mandat, car bien 
sûr personne n'accepterait l'idée 
d'une élection à vie. 

Ce système, qui a fonctionné 
en France pendant peu d'années, 
en outre troublées, de 1791 à 1799, 
a semble-t-il donné satisfaction. 
C'est du moins l’opinion de 
M. G. SauteL professeur de droit 


à l’université de Paris : « Le 
danger de confusion et de poli- 
tisation que pouvait présenter la 
mise en œuvre -du système de 
l’élection fut dans l’ensemble 
écarté par la sagesse des élec- 
teurs et des candidats, et le ser- 
vice de la justice fut rendu dans 
des conditions très acceptables 
sous la Constituante et la Légis- 
tative. » 

Les Français seraient-ils moins 
sages et l’époque plue troublée que 
sous la Révolution ? Correctement 
aménagé, il semble que ce sys- 
tème pourrait fonctionner en 
France de manière satisfaisante. 

H faudrait certes exiger des 
candidats quelques conditions de 
capacité : par exemple maîtrise 
en droit, déjà exigée d'ailleurs, 
âge miniHinm de traite qui 


en revanche n’est pas actuelle- 
ment exigé, mais qui constituerait 
pour le Justiciable une garantie 
supplémentaire, car le juge aurait 
ainsi un minimum d'expérience 
de la vie. 

Pour éviter une jurisprudence 
trop irrégulière, 11 faudrait sang 
doute prévoir des renouvelle- 
ments partiels et, pour conjurer 
le risque de démagogie, La durée 
du mandat devrait être relative- 
ment langue, de sept ans à dix 
ans par exemple. 

Mais s'il Tant éviter cet 
écueil, u faut aussi que L'électeur 
puisse se faire une opinion sur 
la' manière dont le Jruge qu’il a 
élu remplit ses fonctions. A cet 
effet, il faudrait soit renoncer 
à la collégialité, soit autoriser le 
Juge minoritaire à faire connaî- 
tre son opinion comme cela se 
pratique en Grande-Bretagne. 
On pourrait aussi diviser le res- 
sort des tribunaux de grande 
instance et d’instance tout en 
maintenant un seul pafefe- 

Ne dépendant plus pour leur 
carrière de supérieurs hiérarchi- 
ques, mais uniquement de leurs 
électeurs, soustraits à la versa- 
tilité et à l'émotivité de ces der- 
niers, tels pourraient être les 
juges élus. 

Us exerceraient toujours le 
même rôle de 1 créateur de droit 
mais avec l'autorité renforcée que 
leur donnerait le suffrage uni- 
versel- ... 

Tenant leur pouvoir du peuple 
Ils constitueraient non plus « 
que la Constitution appelle au- 
jourd'hui Ve autorité judiciaire a, 
mais un véritable pouvoir public 


constitutionnel â l’égal des deux 
autres. 

Pourquoi alors ne pas lui ac- 
corder. comme l’ont déjà le 
législatif et l'exécutif, l'initiative 
des lois ? 

SI le pouvoir Judiciaire avait 
disposé de cette possibilité, les 
. articles 1382 à 1384 auraient pro- 
bablement été détaillés et l’arti- 
cle 1386 modifié depuis long- 
temps. 

Aurait-on à craindre un gou- 
vernement des Juges ? Au 
contraire on peut penser que Le 
pouvoir judiciaire appliquerait 
Avec plus de scrupules encore tzne 
loi prise sur son initiative Le 
Conseil d’Etat compare-t-n sou- 
vent les décrets pris conformé- 
ment à ses avis ? 

Révolutionnaire en 1789, l'élec- 
tion des juges le serait aussi à 
notre époque. Elle gênerait l'exé- 
cutif. qui n’est pas dépourvu de 
moyens d’action sur la carrière 
des magistrats, comme éUe a gêné 
le roi, qui pouvait auparavant 
exercer la Justice retenue ; elle 
gênerait les magistrats, qui jouis- 
sent d’une totale sécurité de 
l'emploi, comme elle a gêné les 
officiers de Justice qui étaient 
propriétaires de heur charge. "Mat» 
eue apporterait l’indépendance 
des juges par la mise en œuvre 
des principes de souveraineté 
nationale et de séparation des 
pouvoirs. 

D faudrait pour cala une nou- 
velle nuit du 4 août. De même 
qu’en 1789, cette réforme est pos- 
sible. et dp même elle est de la 
compétence des représentants de 
la nation:. - - 


du meurtrier. Invoquant abusivement 
l'article 328. 

La cour d'assises de TEuie 
n'avatt pas -craint, on 1857, d'ac- 
quitter Mmê de Joutasse et le gardien 
de son château accusés tous doux 
de meurtre et de complicité : te 
garde- avait abattu d'un coup de 
fusil, sur Tordre de sa patronne, 
un naJT Jeune homme qu'on savait 
escalader nuitamment la clôture du 
parc pour déposer des lettres d’amour 
sur la fenêtre de la chambre de la 
fille de la- ehitefaine, et bien que . 
[Instruction ait révélé en quelle par- 
faite connaissance de cause, c haz 
les deux ' accusés,' Tordre tfhohti- 
eîdê avait ôté donné et exécuté, 

T article 329 «omit couvert ce véri- 
table assassinat 

C e 1 1 e - Interprétation n'était pas 
approuvée par tous les praticiens 
du .droit, . mais fl fallut a tten dra un 
arrêt da la Cour de cassation, cham- 
bre. criminelle, en date du 18 no- 
vembre IBS, pour voir décider que 
la présomption de légitime défense 
résultant de l'article 329 § 1 n’ôtelt 
pas absolue ; qu'elle n'avait pas un 
caractère irréfragable et qu’elle 
devait céder devant 1a preuve 
contraire. 

La présomption de légitime dé- 
fense n’est pas absolue, mais tes 
honnêtes gens . doivent pouvoir, 
continuer à être sûrs qu'ils ont le 
droit, la nuit, sans attendre d’être 
pris à la gorge, de faire feu contre 
tout Inconnu surpris, s'attaquant aux 
portes et fenêtres cloaes de leurs 
maisons. 

La question dos pièges à tu 
meurtriers que les propriétaires to- 
tallerrt chez eux est plus complexe 
et très controversée. On en a w 
récemment des exemples. 

Le tribunal correctionnel condamne 
un garagiste qui avait Installé chez 
lui un piège qui a tué un malfai- 
teur. Uns cour d'assises acquitte 
un commerçant qui avait piégé- les 
Issues de son magasin. 

Dana coi cas, fl m'apparaît, 
comme à certains théoriciens, que 
ce n'est pas la légitime défense qui 
dort être Invoquée à ce propos. 
Cest le droit de propriété, ce droit 
qu'a tout individu de disposer comme 
Tl l'entend des choses qui fui appar* 
tiennent pourvu que cet usage ne 
soit pas prohibé par les loto ou (es 
réglements. 

Le piège qui tue celui qui com- 
met une effraction ne doit pas .en- 
traîner de poursuites contre soi 
propriétaire. Il faut bien sûr que le 
propriétaire ait pris certaines pré- . 
cautions, et que ce piège ne puisse - 
éclater devant un curieux ou Un 
via heur, mais ces précautions pri- 
ses. on ne saurait rechercher ■ te. 
responsabilité pénale Ou même cfvfle 
de celui qui a cherché à protéger 
le hlen qui fej appartient . 11 rfy -a 
rien, dans le code pénal, qui consti- 
tue un Interdit' contre ces moyens 
de défense. . 

Sur cette question, chacun est 
libre de Bon opinion, qui sera diffé- 
rente selon ea position phUoeo- : 
phlque ou sa conception de le règle 
de droit II était un temps’ bû •* • 
règle de droit suivait l’évolution des 
mœurs. Aujourd’hui, on voudrait, 
bien souvent qu’alla le précéder mais 
Ton ne veut souscrire i ce désir 
car l'accélération -est telle qu’eu* 
engendrerait Tlneertitude Juridique. 

Le processus serait alors mOBSfi 
vers une Insécurité générale et^un - 
retour aux lois du Far W«L - 
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LA CRISE IRANIENNE 


LA NÉGOCIATION ISRAÉLO-ÉGYPTIENNE 


Nous n’avons pris aneune décision an sujet de la lutte armée Inquiéfuile de Washington 

nous déclare l ayatollah de Qom (Suite de la première pagej sent sur tel ou tel point ou ont des David, puisque ceux-ci n'avaient pas 


Six Journalistes français ont été appréhendés 
par Tannée, vendredi soir 10 novembre, dans 
un Fan bourg de , Téhéran. '. au moment où Qs 
sortaient dn cimetière Behecbè-Zahra, Ton dès 
hauts lieux de la contestation populaire.. 

Deux d’entre eux, MML . Patrick Meney de. 
l'AJPJP. et François Ponchelet dTEnrope 1 . ont 
été autorisés & repartir après deux heures de 
garde à vue & proximité, du cimetière, les . 
quatre autres, MM. Bernard UUmann de - l’Ex- 
press -, Alain Lonÿot dû « Point Alain Relier 
de « Sigma » et GuHolatos. photographe de 
« l’Express -, gardés k vue par dés soldats dans 
leurs voitures garées sur un parking proche dn 
cimetière, ont été libérés peu après. 

L’armée a saisi les carnets de notes, les 
photos et les films pris par lés Journalistes an 
cours dé reportages & Qom et & l’intérieur du 
cimetière, rnri« s’apprêterait k les leur restituer 
ce samedL 

D'autre part le gouvernement iranien a 


retardé d’une demi-heure les horloges vendredi 
à, minuit, à la veille de la fête nationale reli- 
gieuse. L’heure locale en Iran est aujourd’hui 
de trois heures et demie en avance sur l'heure 
GJVLT.. Cette décision est une nouvelle conces- 
sion aux religieux. Elle fait coïncider l’heure 
officielle avec -celle qui est suivie pour les 


tes Israéliens ne sont bien en- 
tendu pas restés k (‘écart, décla- 
rant par la bouche du généra] Dayan 


problèmes intérieurs. 


fixé de date pour le début d’exéco- 


A coi égard, l'avertissement lancé tlon du premier accord-cadre, 
par le président lors de sa conté- M- Carter aura donc besoin d'appli- 
rence de presse de Jeudi visait quar la pression maximum sur ses 


que sT le présidait égyptien veut un davantage, pense-t-on Ici. Israël que partenaires, mais surtout sur Israël, 
échec des négociations. - n peut l'Egypie. sana douta, la délégation pour mettre en route ces nouvelles 


pour mettra en route ces nouvelles 
négociai ions. 

On le dit cette fols bien décidé k 
le faire. Maintenant que les élections 


25Li3g "SrSiJ ‘SS 1 rowsn/r -■ m. Bégin, qui poursuit sa «g^jenne s^mble^lle a^olrtor- négociations. 

wSÜ 1 ^ v,she 80 Canad * “ ■ vendredi mulâ , e méme , ou , des exigences On le dit cette fols bien décidé k 

^ Da ü^ 81 Watonan à J 0 ™ rrt0 ’ * nouvelles et plus fermes - c'est du le faire. Maintenant que les élections 

été, paradoxalement, le plus réservé moins le commentaire qu’en ont lait législatives sont passées, l'horizon 

Keblrl .est, celebrée par. la chah jsamedi IdMS de tous. Se refusant k parler de Ies milieux israéliens. Pourtant, est relativement libre en matière de 

" criSB “' 11 bornâ à dirB : M. Sadate aurait fait savoir qu’il pour- politique Intérieure pour au moins 

- Nous avons des problèmes. - Ces t reit s( ron | nsisîe suffisamment se une bonne année, et les démélés 

lementalres hlnsî quaux diplomates des pays pour las surmonter que M Vance a ra | fler au compromis proposé par avec les organisations Juives amôri- 

isl&mjqoes. . .. .... .. Pd* rendez-vous avec le premier m carter II V » deux semaines oour caHies — par ailleurs assez divisées 


moins te commentaire qu’en ont lait législatives sont passées, l'horizon 
les milieux Israéliens. Pourtant, est relativement libre en matière de 


raenzzures ainsi qu aux oipiomacea ues pays pour les surmonter que M Vance a ra |, ier au C0mpr0 mls proposé par avec les organisations Juives amôri- 

anuqoes. 1 . , . „ pris rendez-vous avec te premier ^ Carter H y a deux semaines pour caHies — par ailleurs assez divisées 

En prorince. hnit jMrsonnœ, dont trois poil- ministre Israélien pour dimanche. A | iar (e trait/ de paix au règlement — devraient étri moins redoutables 


cfers, auraient ètéJxiées vendredi à- BaboJ, ville New-York, avant le retour de M. Begln 
située sur la mer Caspienne au cours de dés- Bn feraêL 
ordre» pendant lesquels les forces de. sécurité 

S Un avertissement à Israël 

medl à Téhéran. fl Cia nramlar Aplat nrrMlp oméHreln 


en Cls|ordanie et A Gaza. 

En redisant Jeudi sa - préférence 


que par le passé. Le président amé- 
ricain sera donc en meilleurs posi- 


pour cette formule, le président amé- tlon pour faire prévaloir ses vues. 


Qom. — A deux bernes de voi- 
ture (ISO kilomètres) de. Téhéran, 
dans un Apre paysage -de mon- 
tagnes brimes, la ville- de Qom 
(prononcez Rom) demeure' le 
bastion de la résistance thr clergé 
chiite. Quelques kilomètres avant 


; De. 'notre envoyé spécial 


ricain s'en prenait donc plus spécia- 
lement A Israël, qui a remis en cause 
par' deux fois le résultat acquis par 
les négociateurs sur ce point. Cet 


ïwïisœsS 

“°“5 tr KL™! foKtSmfK Siïo^SmtZ 


* Ce premier éclat public américain par' deux fois le résultat acquis par 

grades.. Nous enseignons ici les était probablement d'ordre tactique, les négociateurs sur ce point. Cet 

philosophie* asiatique et occidèn- Les officiels de le Maison Blanche . entêtement est considéré ici comme 
taie, de Platon à Hegel et Hier- sont convaincus qu’un traité de paix excessif, d'autant que la mention du 

foepoord. Enseigne-t-on la phUo^ sera conclu en fin de compte, car lien dans le préambule du traité (un 


foepaord. Enseigne-t-on la phtto-, sera conclu en fin de compte, car 
Sophie tslamiqi s dans vos écoles 7 Israël n’a aucun Intérêt A laisser 


Israël n’a aucun Intérêt A laisser ajout qui ne dépasserait pas douze 
échapper cette chance de neutraliser mots) est parfaitement formelle. 


j._ _i_ " - __ , - , , . , » uusmHiw/tc. ivvmr uuwrw co'k<o 

mittfii : rabsobitisme. car seule là dêmo- 
EFS? -SmSSL^mSm: crtttie faoorisér les progrès 

Spirituels et humains.» 

Cette mise au point, à laquelle 
ÎSEî.’, U tenait trvwicdupL éclaire le reste 


le plus puissant de ses adversaires 
arabes et aussi parce que M. Sadate 


Dette rTouta on le joivenGran- ,e p,us *»•«*"» ° B ■** adversaires Si l'accord ne peut se faire sur 
de-Bretagnfi. C’est un problème arabas « «usa P«rce pu® Sadate un texte aussi anodin, on se demande 
que nous avions soulevé ster le TO . peut pas se déjuger après ses Ici comment l'on parviendra A mettre 
plan. 1 des principes ü y a quelques engagements de Camp Davfd Mais sur pied un calendrier des ehange- 
années. et nous v avions répondu M. Carter est les de voir remettre merrts attendus en * Cisjordanie. 


que nous avions soulevé ster te H® . peut pas se déjuger après ses 


rage de police : les voitures sont h ^ .TT r être positivement, à condition que sans cassa en chantier ce qui a été comme te souhaite l'Egypte. Cette 


on est accueilli par d’eux chars ; 
d'autres stationnent à tous - les 
carrefours. Toutes les rues 'me- 
nant à la résidence de l’ayatollah 


piD» roupies oans ta lonnuianoru légitimes. Le Coran prescrit le 
sont aussl feraus quant au fond développement du savoir . Avant 


que - celles deTay&tollah Khô- 
rnelny, dont 11 souligne qu'il « re- 
présente la volonté du peuple »- 


de nous juger ou de nous rejeter, 
pourquoi ne pas apprendre A 
nous connaître ? Un de nos pen- 


Sharlatt- MadarL le ' «numéro connaître? Un de nos pen- 

deux» de lahîérarohie chiite, seurs ’ Sayed Mohamed Baqer 

sont gardées par des militaires £&?%&*' SadTt a éCT ^ t un <m ~ 

en aimes et ^ agents de5 * 7mpB mr ta conception écano- 

SAVAK qui relèventrSStitè dS mique de fJslam par rapport aux 

ioumalteb». ' ^_rioZence Le gouvernement ^namies capitalistes et com- 

joumaustes. tTuntan nationale giti a tattü mU nistes. Vous ne Caves pas tra- 

être constitue n était pas non plus duiL ■ » " 

« NOUS ne sommes pas £ ute i ? çorL t* fin regagnant la rue. on retrou-e 

,, , r problème a été réglé par ta cons- la loi martiale. Les écoliers pas- 

refroarades » - ** cabinet vdlitane wnt en chantant sur . un air de 


journalistes. 


tCrndon nationale qui a tattü 
être constitué n'était pas non plus 

« Roui ne sommes pas 

refrooradec » .. ■ titvtwn du cabinet militaire _ 

vjji buim Nous n’avons pris aucune décision 

Une splendide mosquée avec au sujet de là lutte. armée, mats 
ses minarets blancs et son dôme ri oh ferme- toutes les autres 
doré, une sérl de bètlmenta rès voles, nous serons contraints d’y 
simples, servent à la fols de Heu recourir. » O évoqué ensuite la- 


plément parce que les gouvernements rédaction du fameux préambule — 
du Caire ou de Jérusalem se ravi- d'aller au-delà des accords de Camp 


JÉRUSALEM : les problèmes en discussion 
sont fondamentaux 

De notre correspondant 


Nous m’avons pris aucune décision comptine : « A bas le chah l s; 


au sujet de là lutte armée, mats 
si on ferme- fotdes les autres 


arrivés A la hauteur des militaires. 
Ils se -contentent de fredonner, 

Ï mis recommencent 20 mètres plus 
pin. Les passants distribuent (Us- 


Jérusalem. — Las membres du 
gouvernement Israélien s'apprêtent 
A se réunir de nouveau, en séance 
extraordinaire, au début de ta 


• n’empêchera pas ta signature du 
traité de paix ». 

D'autre part, les dirigeants travail- : 
listes ont rappelé, vendredi, leur posl- 


de rencontre, de méditation et proclamation qull a. publiée la ciètement des tracts. Nous en 

d’étude à' quelque treize mille veille avec Jés ayatollahs Golbal- recueillons quatre ; Jt"un d’eux 

étudiants musulmans. C’est là ghanl et Marachi pour dénoncer xepràdult le dernier - appel de 

que l’ayatollab nous reçotti. Je lé massacre de six personnes a Khomeiny commentant . l’allocu- 


recüeillons quatre ; l’un d’eux 
reproduit le dernier • appel de 
Knomeiny commentant l’allocu- 
tion^ du . chah. ■ U déclare entre 
autres ; * L'homme qui . aujour- 


samalne, après le retour A Jôrusa- tlon, qui est parfois plus restrictive 
lam de MM. Begin, Dayan, Welz- que celle du gouvernement M. Shl- 


man. A moins que l'entrevue prévue 
dimanche A New-York, entre te 


mon Pérès, actuel président de la 
coalition travailliste, s'est déclaré 


secrétaire d'Etat américain, M. Cyrus - profondément Inquiet - de l'accord 
Vance, et le premter ministre, ne en voie d'élaboration A Washington 


sorte de gronde ' cape qpli 
s'assied, sur les beaux, tapis 
à même le sol. et invite i 
tance à en faire autant.- . 


somer ce texte : « Ce n'est qu'un 
dibtft; Continuons le combat.'»- 
, 'Dans la pièce voisfcne, une mère 
berce son bébé. Un iman nous fait 


d’hui demande ratde des jeunes on cause ces consuitaltona. sur l’avenir de ta Cisjordanie. Le chat 


L’ayatollah entend Æabord reûnnnïuer oue désormais, à Qom, 
adresser un message « A ceux çiti, les mères ont -transformé les 


: ést le même oui les. envoie en 
prison , et les fait fusiller. C’est 
lui qui à transformé nos univer- 
sités en abattoirs L. Désobéir au 
gouvernement militaire est un 
devoir. Renverser le régime détes- 
table des Pahlavi est un <2éDofr_ 


Pour expliquer le blocage actuel des de l’opposition croit savoir que tas 


négociations, l'entourage du gou- 
vernement, A Jérusalem, insistait, 
vendredi, sur le - durcissement - 


dernières revendications égyptiennes 
sont essentiellement les suivantes : 
définir dés â présent les grandes 


de l'attitude égyptienne. C'était une lignes de l'autonomie administrative 


A V étranger, reprochent où com- 1 slogans contre le chah en berceu- table des Pahlavi est un devoir _ 
bat du peuple iranien (Titre réac- ses. Dans ■ les bâtiments voisins,. Tuer et être tué quand on suit 
ttonnaire et r étrograde», x Cest des étudiants - discutent.. L’hnan la voie de Dieu, apporte le salut » 
faux, dlt-lL Nous sommes d’accord observe:.* Il n'est pas juste - 

avec tous les progrès matériels de dire que! nota sommes rétro- PAUL BALTA, 


manière d'atténuer la responsabilité 
prisa par ta conseil des ministres 


et préciser en particulier les pou- 
voirs du futur conseil administratif 


des 5 et 6 novembre, qui avait composé de Palestiniens, et exiger 
dénoncé une partie des projets que ta régime d’autonomie soit mis 


d’accords conclus A Washington 
par ta délégation Israélianru. — 


en place dans un délai de neuf mois, 
parallèlement è la première phase du 


À TRAVERS LE MONDE 


notamment A propos du Han entre retrait Israélien du SlnaT. 


la futur traité de paix avec l'Egypte 
et . le. sort de la Cisjordanie et . du 
territoire de Gaza. 


De son côté. M. Ygal Adon, ancien 
ministre, a critiqué une nouvelle fola 
la décision du gouvernement d'aban- 


Argentfne 


Inde 


• LES MEMBRES DE L’ASSO- m nr5r prrrthmwto rwr rtr 
CIATÏON DU PERSONNEL. • 


DE. L’OMIS. ..(Organisation 
mondiale de la santé) ont . 
adressé; ce samedi 11 ntrem-; 
bre, une lettre aup réel dent de 
la ItepubHqpe Argentine, avec 
copié a M. Elût Waldhelm. se- 
crétaire général de l’ONU, 
dans laquelle. Us' demandent de 
faire procéder aux Investi gB- . 
tiens nécessaires sur 4e sort de 
leur collègue* argentine * VI- 
vlana MIcuccL- enlevée à son. 
domicile, dam son propre 
pays, U y ' a deux ans. En- 
dépit des démarches faites de- 
puis Ions, on no connaît tou- 
jours pas les motifs de l’en- 
lèvement de cette fonction- 
naire Internationale, on. Ignore 
tout du lien où elle est déte- 
nue et on ne sait même pas - 
si elle est encore en vie- — 
ICorrespJ. . . . : .V. : 

chiit ; 

• LE GOUVERNEMENT À tô3rtS 
la déclaration de relise ca-' 
thoUque attribuant à -ses ser- 
vices de sécurité la mort de 
nombreux* détenus - portés .-dis- ' 
parus. Un commoniqu^'dU zuIt. 
nlstère (le ltotérlear rejette* 
également * les soupçons selon- 
lesquels le gouvernement ne 
veut par enquêter sur ces pré- 
sumées disparitions x Le coml .é 
permanent de l’épisoopftt chi- 
lien avait affirmé, le 9 novem- 
bre; que plus de six eents per- 
sonnes disparues depuis î'ar- . 
rivée de la junte militaire au 
pouvoir avaient été - arrêtées 
PuT les services de sécurité .et;- 
que beaucoup e sinon tontes * 
étalent mortes en marge de 
toute loL — f A JP J? J. 

Etats-Unis 

• LES CONVERSATIONS ‘ TE- 
LÈPHONIQUSS de M. Henry 
Kissinger, transcrites lorsqu'il 

■ était secrétaire d’Etat ; apparu- 
tiennent au domaine public, a 
décide ‘ jeudi 9 . novembre la 
cour d'appel fédérale de Wash- 
ington. La cour a ainsi con- 
firmé la dérision rendue le 
8 décembre IflTT par . un 
jugï fédéral ffe Monde^du 
15. décembre 19T7. — (AJFJPJ 


xueafiS ot au moins douze . 
blessé»; mercredi 8 novembre, r - 
à Aiigarh. .dans rUttar-Pra- 
desh, au nord - de l'Inde, au. . 
cours , d'affrontements entre « 
hindous et musdlmana. C'est 
la troisième .foi» en quelques 
mois que de tels incidents ont 
lien entre, lés. detui- commu- 
nautés. — (A-FTJ 


. aLnata de pereormabtès de l’op- 
position ; conditions déplora- 
bles d'incarcération et tortures 
dans les prisons. 


Turquie 


A ce propos, le ministre da ta Jus- donner le Slnal sons exiger des 
tlcB, M. Samouel Tamir. a fait, vert- modifications mineures de frontières, 
dredl soir, une déclaration qui met Devant les membres d'un kibboutz, 
l'accent sur. l'importance du litige. M. Alton (qui s’ôtait abstenu tare de 
- Les négociations de Washington l'approbation des accords da Camp 
ne burenr pas sur des problèmes David par ta Knesset) a encore une 
secondaires de formulation, a-t-ll fois défendu le programme travalt- 
indlqué, mais sur des questions ton- liste fondé sur le principe du com- j 


MICHEL TATU. 

AÎD EL KÉBIR DE PAIX 
EN ÉGYPTE 

(De notre correspondant) 

Le Caire. — « Comment ? » 
se scandalise la vieux Nubier en 
gatableii blanche, encore toute 
raide de rapprét du neuf - le 
même mouion coûtait 2S livres 
ran passé et tu en veux main- 
tenant 30 livres l - Sûrs da 
pouvoir trouver plus loin un 
acheteur moins regardanL les 
deux Jeunes Bédouins poussent 
leur petit troupeau vers une 
autre rue. 

Toute ('Egypte célébré dans la 
liesse, du 10 au 15 novembre, 
son premier Aid B Kéblr da 
paix depuis trente ans. L'AId El 
Kéblr, c'est la grande fête mu- 
sulmane. celle qui commémore 
le sacrifice d'Abrafiam, A qui 
Dieu, A . la dernière minute, 
demanda d'égorger un mouton 
plutôt que son fila Isaac. 
Abraham, qui est l'ancêtre de 
tous les sémites, ceux d'Israël 
comme ceux de la vallée du NIL 

Pour ta première Ibis depuis 
une génération, les musulmans 
d'Egypte n'ont plus à se dire : 
• Oui sait dans quel état nous 
fêterons le prochain Aid El 
Kéblr ? » Leur seul souci pro- 
vient maintenant de ta hausse 
effretnée des prix. Incapable de 
ta juguler, le gouvernement a 
décidé d’attribuer une prime 
exceptionnelle A tous les fonc- 
tionnaires. salariés du secteur 
public et retraités, d'un montant 
égal A la moitié de leur revenu 
mensuel, avec un plafond de 
50 livres. Sollicité par les syn- 
dicats. la secteur privé a 
accordé aussi un certain nombre 
de gratifications exceptionnelles. 
30 livres, c'est le prix d'un 
mouton, mais c'est également le 
salaire personnel de bien des 
ouvriers et employés qui, sans 
ta prime, n'auraient pas pu 
fêter dignement 1e - Grand Bal- 
ram - (nom égyptien de l'AId 
B Kéblr). 

J.-P. P.-H. 


dsmentalae qui Intéressant ta sêcu- promis territorial, notamment en Cis- - 1 

rlté et revenir d’Israël . - II a Jordanie. Comme d'autrea dirigeants f président Kadhafi a dé- 
ajouté : ■«* Israël renonce au Slnal travaillistes. Il a, A cb sujet, dénoncé ploré. vendredi 10 novembre, dans 
mata ne reçoit pour rinstant en les dangers du ■ plan d’autonomie • le discours qu'il a prononcé à la 
échange que des traites- égyptiennes de M. Begla suite de la prière de l'AId al Adha, 

tirées sur la pal-. Dans ces conctl- FRANCIS CORNU. *5* BOUS ~^^ pe ^°PP emen } ot 


Le président Kadhafi a dé- 


■ République 
Sud-Africaine 


k DES ARMES 1 DE FABRICA- 
TION AMERICAINE ET CA- 
NADIENNE ont été tftrzêes . & 

- l'Afrique du Sud . après avoir 
transité . par lHe . antillaise 
d* Antigua, ancienne colonie . 
britannique, selon une enquête 
un Etat associé k la couronne 
britannique. 'selon une.' enquête 
diffusée lundi D' novembre -au 
eotr par la BSlC. Des canons, 
des munition!» et des rodais ont 
; ainsi fcfcé expédiés, en violation 
de l'embargo des Nations unies, 
par la firme Spaoe Research 
^Corporation, 1 ns t a 11 ée aux 
ELat&-Unis (dans le Vermont) 

' et au Canada. La firme a dé- 
menti ces Uvrotsona. Le Fo- 
relgn -Office .a déclaré lundi 
. « suivre de près Vatfatre » .et 
avoir- * engagé des. aonsiüta- 
ÜOTts avec les gouvernements 
-dès . Etats-Unis, du Canada et 
. d'AnÜgüa ». — f Renier j , 


Salvador 

• AMNgPT-' INTERNATIONAL 
a exprimé aa grave préoccupa- 
tion sur la situation des dnjta 
fie l’homme en. Salvador.: qui 
s'est détériorée grandement ces 
- • de.* flemlères années: arres- 
' .tiens dé plus de cinq 'centa 
. syndicalistes paysans; -'-empn-, 
sonnements et tortures de prè- 
tre& -Promulgation, en- novmi- 

. bre;lfl77. dîune toi de-adefense 
-. et de gÉfAnt.ie.de l'ordre 
pubBc» restreljmant la Jibenè 
syndicale et le droit d'expres- 
■: slon ; disparitions de .plus de 
■deux cents- peisormes ; . assas- 


• M. ERCAN belen, chef de la 
police d’Ankara, a été démis 
de ses fonctions mercredi 8 no- 

- vembre. Aucune explication n'a 
été donnée A ce sujet.' On croit 
savoir que cette mesure a pour 
origine un incident . qui -s'est 
produit lundi soir devant la 
résidence du premier ministre. 
M. Bulent Bcevlt. Cinq pon- 
dère en civil, apparemment en 
état divresse, se sont rendus 

• devant la résidence de ML Ece- 
. vit en scandant des slogans 

hostiles au premier ministre et 
se sont battus avec les poli- 
ciers de garde. — (A-FJ>J 


mata ne reçoit pour rinstant en les dangers du » plan d'autonomie • 
échange que des traites- égyptiennes de M. Bsgla 


Urées sur la pal-. Dans ces conûl- FRANCIS CORNU sous-développement et 

dons, Jérusalem a parfaitement le " * °?- se V^ uve , * ^’ ei \~ 

droh de reramAqu» les forerutaftom» VlndSnLe à 

noires qui éviteront tout malentendu % Le Bulletin de l'agence télé- l'agence libyenne J ans, reçue à 
après la signature . du traité. - graphique juive a annoncé, dans Paris « Ce n'est pas rtslam, mais 

M. Tamir a encore précisé que le son numéro du vendredi 10 no- un colonialisme animé par la 

problème du • contentieux écono- vembre, que le département d’Etat hargne des croisés qui est respon- 
mlque - A propos de l'évacuation du américain a annulé une visite sob/e de cet état de choses », 

sinai n'Maü mc résolu. Israël m S™ ***« accomplir A Jérusalem affirmé le président libyen, qui 


problème du • contentieux écono- 
mique - A propos de l'évacuation du 
Slnal n'était pas résolu. Israël el 
('Egypte se réclamant réciproque- 
ment des Indemnités (au sujet de 
l'exploitation du pétrole particuliè- 
rement). Toutefois ce problème 


que devait accomplir A Jérusalem affirmé le président libyen, qui 
l'attorney général Griffln Bell, a également dénoncé les « plu- 
part» que son collègue israélien sulmans obscurantistes » qui 
M. Shmouel Tamir entendait le « assimilent les progrès technolo- 
recevoir A son ministère situé & gigues et le socialisme à l’hérésie. 


Jérusalem-Est, 


AGAINSBOURG. 

■Au sommaire tin if 5 du Monde de la Musique :im reportage sur la musique 
à k Jamaïque, à la redécouverte deHaendeil, une interview imaginaire deScriabine,Ies 
70 ans d’Oliviigr Mesâàeq le Thngo de Valeria Munarrâ, Serge 
Gainsboorg. une interview d’Anne Srivestre, ECM et le jazz 
européen. M vie quotidienne aux JMF, Jesacjcessoires de Hi-H 
.-vraiment ïmitilpa, l'analyse des souscriptions, les disques pour 
enfants, une jfflms daveaniste : Noëlle et bien sûr tous 

les ctmœrts iPans ^ en Pruvinca Mensuel de tomes les 
T rrasiqnfiS , le Monde de la Mosique a Tambitian d'être campl^. 

. pm is rinigirmerru^if ni séctBZi&Q)e.lje Monde de la Musique vous 
est proposé chaque mois par bs Monde et TÊléraina. 

Qæz votre marchand de journaux 7 F. 

- > LE 
DE LA MUSIQUE. Æ 

TbicesJes musiques, de tous les pays, de tous les temps. 


soit du fait de leur mentalité 
sous — développée, soit pour pro- 
téger leurs intérêts capitalistes ». 


• Deux personnalités palesti- 
niennes ont renoontrê séparément 
vendredi 10 novembre, à Achra- 
fieh, dans le secteur chrétien de 
Beyrouth-Est. les deux princi- 
paux dirigeants conservateurs. 
MM. Camille Chamoun, chef du 
Front libanais (qui regroupe les 
partis chrétiens), et Pierre Ge- 
mayeL chef des Phalanges, n 
s'agit de UM. Walld Khalidy, di- 
recteur de l’Institut d'études pa- 
lestiniennes. et de M. Haüib Sud- 
b-rih, qui passe pour être un des 
conseillers de M_ Arafat. 

A l'issue de la rencontre, 
HL Chamoun. qui est également 
chef du parti national libéral, a 
déclaré qu'U n 'était pas opposé à 

• la présence provisoire des Pa- 
lestiniens au Liban, en attendant 
le règlement de leur problème». 

• D’ailleurs, a-t-il souligné, les 
Palestiniens refusent leur im- 
plantation définitive au Liban ». . 
- M-F-PJ. 

^ M. Abou Jihad (Khalil Al 
Wazir), membre du comité cen- 
tral du principal mouvement pa- 
lestinien Fatb et responsable de 
sa orauche militaire Al Assifa, a 
échappé vendredi 10 novembre à 
un attentat au Sod-Lvian. a vt- 
noncé, vendredi, l'agence pales- 
tinienne d’information Wafa, — 
iAææ.i. 
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ASIE 


Si n g a pour 


Chine 


le succès des communistes de !â région dépendra non de la Chine Ces désaccords se manifestent de plus en pins nettement 

mais de la situation locale an sein de l'équipe dirigeante 


nous déclare M. Lt*e Kuan-yew , premier ministre 


(Suite de la première pageJ 


La rivalité entre les super- 
puissances menace de façon 
sérieuse la paix et la sécurité 
dans le monde, a déclaré, 
vendredi 10 novembre. 
M. Teng Hslao-plng & Koala- 
Lumpur. Après la Thaïlande 
et la Malaisie, le vice-premier 
ministre chinois achève, à 
compter de mardi, à Singa- 
pour, une tournée dans trois 
pays membres de l’Associa- 
tion des nations de l'Asie du 
Sud-Est (ASEANI. A la veille 
de cette visite, le premier 
ministre de Singapour. M. Lee 
Kuan-yew, a répondu ans 
questions de notre envoyé 
spécial. 

. • Les pays de ü ASEAN crai- 
gnent -Os une modification de 
l’équilibre régional à la suite 
de la signature du traité sino- 
japonais ? 

— Pas dans l 'immédiat Per- 
sonne n'imagine la présence pro- 
chaine d'importantes flottes chi- 
noise ou jaDonalse dans les mers 
de la région. 

— Le Japon comme la 
Chine renforcent notablement 
leurs capacités militaires. 
N’est-ce ms inquiétant ? Com- 
ment réagiriez - vous & le 
Japon se dotait d'une farce 
nucléaire ? 

— Cela serait très grava Mais 
je ne pense pas qu'il faille s'y 
attendre dans un avenir proche. 
A moyen terme, je l'ignore. J'es- 
père que cela ne sera pas le cas. 
Je pense que l’accroissement des 
capacités militaires de la Chine 
et de celles du Japon, si c’est 
bien le cas. est pour ie moment 
dirigé contre ce qu’ils perçoivent 
comme une menace ' venue non 
pas dn Sud-Est asiatique, mais 
d’ailleurs-. Je ne mentionne 
aucun pays en particulier. 

— Vous avez reçu U Pham 
Van Dong ü y a quelques 
jours. Vous allez recevoir 
M. Tenq Rsiao-pinq Com- 
ment r oyez-vous révolution 
des conflits entre le Vietnam 
et ta Chine, le Vietnam et ie 
Cambodge ? Constituent - ils 
une menace pour la stabilité 
de la réçton. et comment 
réaqtnez-vous à une exten- 
sion de rinfluence vietna- 
mienne au Cambodge? 

— Une zone de paix et de neu- 
tralité sert les intérêts de tous les 
pays du Sud-Est asiatique C’est 
pourquoi nous n'aimerions pas 
voir un pays user de la force pour 
modifier ta nature du gouverne- 
ment d’an autre pays Tout 


De notre envoyé spécial 


capitales de l 'ASEAN, de ne 
pas apporter son soutien aux 
mouvements révolutionnaires 
de ta région * 

— J'ai déjà répondu clairement 
sur ce point : les actes doivent 
refléter Ips paroles. 

— M Teng Hstao-ping a dé- 
claré que la Chine maintien- 
drait des relations de parti à 
parti avec les P.C clandestins 
( vrochtnots > de VAsie du Sud- 
Est. estimant que cela ne 
devait pas empêcher les rela- 
tions de gouvernement à gou- 
vernement de se développer 
Cela suffit-il à rassurer 
l' ASEAN ? 


«Plus on esf jeune...» 


conflit entre pays de la région, 
s’il déborde les frontières bilaté- 


s’il déborde les frontières bilaté- 
rales. ne peut qu’afrecter la sta- 
bilité de l’ensemble de la région. 

— Que pensez-vous de l’en- 
gagement pris par le premier 
ministre vietnamien, au cours 
de sa récente visite dans les 


— Est-ce qu'il a vraiment dit 
cela ? Mais, s'il ne veut pas modi- 
fier cette position de principe, 
comment compte-t-11 rassurer en 
quoi que ce soit ? 

— Singapour, avec deux 
millions trois cent mille habi- 
tants. dont 76 % de Ch mois, 
va recevoir pour la première 
fois un dirigeant de la Répu- 
blique populaire de Chine. 
Chez plusieurs de vos voistns. 
on estime soutient que les 
communautés chinoises (Tou- 
tre-mer restent trop chinoises 
et s'assimtlent difficilement, 
que certains de ces Chinois 
posent touiours une menace 
communiste. Est-ce que les 
Chinois de Singapour sont 
aussi plus Chinots que Smga- 
pounens. est-ce qu'ils posent 
une menace communiste ? 

— Tel. plus on est jeune, plus 
on est Sineapourien et moins 
Chinois. Et même les vieux sont 
aujourd’hui moins attachés à la 
Chine qu’à Singapour, comme 
l’indtouent leurs visites en Chine 
et leur désir de rentrer à Singa- 
pour. Auparavant, à l’âge de la 
retraite, ils retournaient en Chine. 
TI v a effectivement une menace 
communiste à Singapour. Elle a 
pour orlrine le parti communiste 
de Malaisia et inclut également 
la Maialsie péninsulaire Ce parti 
est dirigé par des gens d'ethnie 
chinoise, mais ce serait une erreur 
de penser qu’il s'agit de commu- 
nistes chinois. Ce sont simple- 
ment des leaders d'ethnie 
chinoise qui se trouvent être des 
marxistes - léninistes - maoïstes 
convaincus. 

» Qu’ils réussissent ou non ne 
dépend pas de la Chine, cela 
dépend des conditions existant 
dans les pays où iis opèrent, et je 
ne crois pas qu’IL- puissent réus- 
sir à Singapour nù les conditions 
leur sont défavorables ris ne peu- 
vent pas orrrir aux Slngapouriens 
une meilleure vie dans leur sys- 
tème. 

— Vous êtes premier mi- 
nistre depuis dix-neuf ans. On 


a souvent loué votre réussite 
dans les domaines économique 
et social. Or vous a aussi 
beaucoup critiqué pour vos 
méthodes fortes, et plus par- 
ticulièrement pour la façon 
dont vous traitez vos oppo- 
sants. Votre parti a quitté, en 
Î976. r Internationale socialiste 
en partie pour cette raison. 
Vous êtes la cible constante 
de diverses organisations dé- 
fendant les droits de l’homme. 
Quelle est votre position sur 
ces questions 7 

— ri y a ici deux millions trois 
cent mille personnes qui vivent 
mieux aujourd’hui qu't] y a vingt 
ans et qui. j'espère, vivront 
encore mieux dans dix ans. à la 
fois matériellement et spirituelle- 
ment. Le nécessaire sera fait pour 
cela. Tout gouvernement, sli a 
quelque sens de ses responsabi- 
lités. veut que sa population soit 
bien nourrie, bien vêtue, bien 
logée, bien Instruite, qu'il y ait 
une pollution minimale, le moins 
de chômeurs possible et le ma- 
ximum de libertés Individuelles. 
C’est ce que nous faisons, au 
mieux de nos moyens. 

— Mais vous ne tolérez pas 
d’ovposttion. 

— Cela n’est pas exact. Je ne 
tolère pas tous ceux qui an nom 
du parti communiste de Malaisia. 
organisent des activités dont le 
but est de renverser le gouver- 
nement par ia violence. Et vous 
savez que nous avons quarante 
personnes détenues nour ce mo- 
tif Elles peuvent sartir de prison 
demain si elles acceptent d'abjurer 
l'usage de la force. Mais ces 
détenus savent aussi que. s'ils 
renoncent, le parti communiste les 
excommuniera et ou’Ils ne seront 
pas sur le podium pour la grande 
parade de la victoire. C'est à eux 
de décider s’il y aura une parade 
de la victoire en tenant comme 
des changements qui ont pris 
place depuis trois ans au Vietnam, 
au Kampuchea et au Laos, depuis 
aue ces pays «sont devenus com- 
munistes et qu’au lieu de la paix 
et de la fraternité universelle on 
a plus de rivalités et de conflits 
que jamais f D. 

R.-P. PARINGÀUX- 


Dans l’un et l'autre cas, les 
problèmes soulevés dépassent 
largement la municipalité de 
Pékin, les événements concernés 
ayant eu des répercussions à 
l’échelle nationale et mettant en 
cause les plus hauts dirigeants 
du régime toujours en place. Pour 
faire bon poids, la « révision du 
verdict contre les masses révo- 
lutionnaires > qui manifestèrent 
au début du mois d’avril 1976 sur 
la place Tien An-Men esc égale- 
ment réclamée. Cette révision 


S araissart déjà acquise (le Monde 
u 21 octobre}. Certains semblent 


du 21 octobre!. Certains semblent 
vouloir aller plus loin. 


Émus jusqu'aux larmes 


Parallèlement, la réunion du 
2 novembre annonce ta réhabili- 
tation de l’équipe qui dirigeait 
la capitale avant la révolution 
culturelle, c'est-à-dire en premier 
lieu de l'homme qnl fut le maire 
de Pékin de 1951 à 1966. M Peng 
Chen. Son nom n'est pas pro- 
noncé, mais U est dit que « pen- 
dant les dlx-sept années qui 
procédèrent la révolution cultu- 
reCs- La maiorité écrasante des 
cadres (de la municipalité! étaient 
bons ou relativement bons a. 
Le Quotidien du peuple précise 
que ce jugement a Été « chaleu- 
reusement applaudi a par les 
membre: de l’assistance, dont cer- 
tains étalent « émus visqueux 
larmes a. 

La réhabilitation de rancien 
maire de Pékin s’annonce comme 
un événement politique majeur. 


car elle équivaut à une condam- 
nation de la révolution culturelle 
dès ses origines, M. Peng Chen 
ayant, en effet, été la première 
grande victime du mouvement. 

Ces événements pékinois — 
dont on n'entrevoit que le début 
— attirent d'autant plus l'atten- 
tion qu'ils surviennent dans un 


contexte politique général qui 
Intrigue de plus en plus les obser- 
vateurs. PI tuteurs Indices sérieux 
et concordants laissent, en effet, 
supposer que des divergences 
assez graves se manifestent au 
sein de la direction chinoise. 

La réappréciation du rôle de 
Mao Tée-toung, de toute évidence, 
ne se Tait pas dans l’unanimité. 
Outre les « divergences fonda- 
mentales a déjà mentionnées par 
la presse sur ce sujet (le Monde 
du 31 octobre), on constate que 
la revue mensuelle du parti, le 
Drapeau rouge, son organe théo- 
rique. en principe, n’a encore 
publié aucun article sur ce sujet 
qualifié courtoisement de « débat 
sur le critère de la vérité a. Un 
d nzî boo apparu cette semaine 
dans le centre de Pékin en fait 
reproche A la rédaction du Dra- 
peau rouge et demande si ce 
silence est approuvé par le comité 
central ou s'il est la conséquence 
d'une activité ■fractionnelle». 

Plusieurs affiches apparues ces 


(I) En février, un rnoport d'Am- 
neatrv International Indlcualt : « De- 
puis la vubilralion dv premier r«o- 
itnrl Iftur 81 ripa on tir», en février 1978. 
Us violations des droits de l'imm me 
emt augmenté avec de nouvelles 
arrestations, des aliénations fré- 
quente* de «unirai* traitements au 
cours des interroaa tntres et la déten- 
tion continue et sens ruoement de 
soixante-dix prisonniers. Le temps 
que certmns ont déld musé en déten- 
tion suante de avares tnaviétiufen 
Aucune accusation formelle n'a été 
faite contre les prisonniers poli- 
tiques. et U n'enste aucun mouen 
de vénuer les aliénations du gou- 
vernement ou de les contester en 


justice » Le rapport citait le cas de 
rlnQ « prisonniers de conscience». 


rlnQ « prisonniers de conscience». 
dont Irai* Incarcérés depuis quinze 
ans. 


derniers jours à Pékin font égale- 
ment état de « divisions a au sein 
du comité central, notamment en 
ce qui concerne sla pratique de 
la démocratie a. Depuis fort long- 
temps — et en particulier, ce qui 
est tout & Tait exceptionnel, à 
l’occasion de la fête nationale dn 
T» octobre. — les organes de 
presse centraux n'ont pas publié 
d'éditorial conjoint (qui exige- 
rait l'aval de l’ensemble de la 
direction». Des difficultés . sem- 
ble n r être apparues -lors dn 
congrès de la Ligue des Jeunesses 
co mm unistes, qui s’est achevé le 
26 octobre On s'est étonné de 
l'absence, pendant tout 1e congrès, 
de M. Hou Tao-pang. proche de 
M Teng Bsiao-plng. actuellement 
directeur du département d'orga- 
nisation du comité central qnl 
fut pendant dix années, avant la 
révolution culturelle, le principal 
dirigeant de ia Ligue L'un des 
anciens collaborateurs de M. Wu 
Teh à la municipalité de Pékin 
— que des affiches accusent 
aujourd’hui d'avoir participé à la 
répression qui suivit tes Incidents 
d'avril 1976 — s’est vu. en revan- 
che confirmer à la tète de la -ec- 
tlon pékinoise de l'organisation 
des jeunesses communistes. 

On s’étonne enfin, que certains 
membres du bureau politique — 
plus précisément le maréchal 
Nleh Jung -chen — qui ont ac- 
compagné M. Teng Hstao-plng 
le 5 novembre à son départ pour 
Bangkok, n’alent pas été là pour 
saluer, comme le reste de leurs 
collègues. 1e vice - président du 
comité centra! M. Wang Tong- 
hsing. qui s’envolait dix minutes 
plus tard pour Phnom -Penh. 

Que M. Teng Hslao-plng ait 
lancé récemment une offensive 
majeure cela ne fait aucun doute 
(le Monde du 17 octobre 1978) 
La question qui se pose aujour- 
d'hui est de savoir si cette offen- 
sive a abouti à une « metotre a 
Incontestée, c’est-à-dire si les 
décisions proposées par 1e vice- 
premier ministre ont été réelle- 
ment acceptées par tous. On peut 
en douter quand on volt, par 
exemple. évoquer à tout propos 
les résistances ou les hésitations 
auxquelles se heurtent, non seule- 
ment les Importations d'équipe- 
ments étrangers, mais surtout le 
recours à des crédits extérieurs, 
gouvernementaux y compris, sujet 
expressément présenté à Tokyo 
par M. Teng Hslao-plng comme 
devant être Incessamment « mis 
à l'étude a. 


sa longue et étroite association 
avec Mao Tse-toung désigne 
comme le principal gardien de 


l’héritage politique et . Idéologique 
du président défont. On songe 


également à des personnalités 
« centristes a. qui ont été épar- 
gnées par la révolution culturelle, 
de M. Li Hsien-nten an présidait 
Hua Kuo-feng lui-même, et occa- 


oublier enfin divers personnages 
comme M. Wa Teh on l'ancien 
premier secrétaire an Sinfcteng, 
M. Saifndln. quL pour avoir perd u 
leurs fonctions locales on régio- 
nales. n’en conservent pas mnii^ 
leur siège au bureau politique. 

ALAIN JACOB. 


A Pékin et à Changhai 


LE TRAVAIL AUX CHAMPS 
H LES ETUDES POLITIQUES 
SONT SUPPRIMÉS 
POUR LES INTELLECTUELS 


Pékin (AS J 3 .). — Un premier 
pas vers la suppression d'une Ins- 
titution béritee de la révolution 
culturelle, les écoles de cadres dn 
7-Mai. institutionnalisant le fera-' 
vafl manuel et l’étude politique, a 
été franchi récemment par les 
municipalités de Pékin et de 
Changhai. 

Celle-ci, annonce le Quotidien 


du peuple, organe dn P.C. chinois, 
ont décidé que tous les ensei- 


ont décidé que tous les ensei- 
gnants et les travailleurs setenti- 
f'iijs «ne participeraient plus 
aux équipes de travail pour pro- 
P'V-r Tachai et n'iraient plus 
dans les écoles de cadres pour v 
travailler a La formule «pnçxt- 
gei Tachai a — une brigade de 
production agricole modèle — 
signifie effectuer des travaux ma- 
nuels à la campagne. 

La municipalité de Changhai 


va encore plus loin en Indiquant 
que les travailleurs scientifiques, 
non seulement ne feront plus de 
travail manuel, sauf s'il est direc- 
tement en. rapport avec lénis 
études mais ne e feront plus 
d'études politiques ». afin de pon- 
▼ ’~r e consacrer les cinq sixièmes 
de léter temps à leur profession m. 

Cette décision des municipalités 
de Pékin et de Changhai est 
conforme., à ta politique actuelle- 
ment menée en Chine. Cependant, 
elle bouleverse une Institution 
créée, sur la .suggestion de Lin 
Ptao. par Mao Tse-toung toi- 
même dans une * Instruction du 
7 mai 1966 a vantant tes mérites 
de . travail manuel peur tons. «72e- 
tonmer ou. travail manuel, décla- 


Le 1" novembre, le Quotidien 
i peuple reo roc hait à « des 


du peuple reo roc hait 
personnages importas 


personnages importants », qui 
n’ont jamais été des ■ partisans 
de la bande des quatre ». d’être 
néanmoins prisonniers d’habi- 
tudes contractées depuis dix 
ans. de rechigner devant toute 
nouveauté et de se cantonner 
actuellement dans une position 
« attentiste ». 

Des noms viennent sur toutes 
les lèvres, en particulier celui 
de M. Wang Tbng-hslng. que 


rzl. Mao, est pour les dirigeants 
aux postes les plus élevés une 
excellente occasion de tout réap- 
prendre, s 


AFRIQUE 


S é n ég a I 


Zaïre 


Angola 


Tchad 


Chef de l'opposition 
parlementaire 


M. ABDOULÂYE WADE 
SOUHAITE ÉLABORER 
UN « PROGRAMME NATIONAL»! 
AYEC LA MAJORITÉ 


Les bailleurs de fonds occidentaux 
refusent d’accorder à Kinshasa 
ane nouvelle aide à court terme 


Deux attentats font quarante morts 


De notre correspondant 


M. Abdoulaye Wade. président 


du parti démocratique sénéga- 
lais (PDS.), seule formation 


lais (PD.S.J, seule formation 
représentée — depuis février der- 
nier — au Parlement de Dakar 
(avec dix-huit députés sur centi. 
a fait vendredi 10 novembre, au 
cours d'une conférence de presse 
tenue à Paris, un tour d'horizon 
de la situation politique et éco- 
nomique de son paya 

M. Wade a d’abord indiqué qu'il 
rentrait d’une mission en Libye 
au cours de laquelle il avait dé- 
fendu 1e projet de création d'une 
banque agence arabo-africalne de 
développement qui permettrait 
aux capitaux arabes de s’investir 
en Afrique, notamment dans les 
pays du Sahel. 

Sur le plan économique, il a | 
qualifié « d'insuffisantes » et de 


Bruxelles. — Les bailleurs de 
fonds du Zaïre, réunis à Bruxel- 
les les 9 et 10 novembre, se sont 
montrés d'une sévérité extrême 
et ont refusé toute nouvelle aide 
à court terme au régime du 
général Mobutu Ils ont reconnu 
l’effort de pacification entrepris 
depuis cinq mois et réllcité 
Kinhasa pour le retour des réfu- 
giés politiques, la réconciliation 
avec l’Eglise zaïroise et avec l’An- 
gola. et la remise en ordr: de 
l’appareil politique, mats Ils ont 
estimé que le redressement éco- 
nomique était Ins- frisant Iis ont 
donc renvoyé la balle dans le 
camp du président zaïrois et lui 
ont de -églsr d’abord 

ses problèmes avec le Ponds 
monétaire international. 


Zaïre depuis ia première confé- 
rence de Bruxelles, en juin 1978. 
Les pays occidentaux ne s’étalent 
alors engagés que pour un pro- 
gramme d’urgence de 90 millions 
de dollars, destinés à couvrir les 
premiers besoins du pays pendant 
trots mots. Or, jusqu’à présent, 
un tiers à peine de cette aide a 
été effectivement reçu par Kin- 
shasa. 


« superficielles » les mesures pri- 
ses par le gouvernement sénéga- 
lais afin de redresser la balance 
commerciale (restriction des im- 
portations. encouragement aux 
exportations et accroissement des 
ressources du Trésor), n a appelé 
de ses vœux de véritables « réfor- 
mes de structure a, notamment 
dans le domaine de la commer- 
cialisation de l'arachide, princi- 
pale richesse agricole du SénègaL 

En matière politique. M- Wade , 
a rappelé l’hostilité du PD.S. J 
la conclusion d'un e compromis 
historique a avec le parti socia- 
liste. au pouvoir, n s'est en revan- 
che montré favorable à la mise 
au point d’un « programme natio- 
nal > minimum que tous les partis 
pourraient avaliser après la tenue 
d'élections ■ libres et sincères ». 


Trol.e or 2 ra*' !r ' , * , ''TS internatio- 
nal: -. et onze pays participaient 
à la conférence de Bruxelles 
ils Monde du 10 novembre! : 
Belgique, R F-A. Canada. Etats- 
Unis. France. Grande-Bretagne, 
Italie ■’-'nn. Iran. Pays-Bas et 
Zaïre, ainsi que le Fonds moné- 
taire International. la Banque 
mondiale de la Commission du 
Marché commun. Les partenaires 
du Zaïre ont étudié le rapport 
présenté par les émissaires du 
président Mobutu et commenté 
par M Biumenthal. expert do 
F M. I. chargé d'exercer à 
Kinshasa les fonctions de direc- 
teur principal de ia Banque natio- 
nale du Zaïre. 


Les Interlocuteurs du Zaïre ont 
décidé de s'en tenir au montant 
fixé en Juin II n'y aura pas de 
nouvelle aide à court terme avant 
un accord entre le Zaïre et le 
Fonds monétaire international, qui 
devrait intervenir d'ici au mois 
de mars, date en principe fixée 
pour une nouvelle rencontre des 
participants à la conférence. 

Très déçus, les délégués zaïrois 
ont exprimé leur amertume à la 
fin de la conférence : s Les Occi- 
dentaux ne nous aident que quand 
nous sommes en danger, quand, 
nous risquons de les entratner 
dans notre chute. Faudra-t-il un 
nouveau Kolwezi pour accélérer 
leur aide? », disait l'un d’entre 
eux. 

PIERRE DE VOS. 


Deux attentats d U explosif, 
ayant fait au total quarante 
morts à Buambo. deuxième 
ville d’Angola, ont été annoncés 
vendredi 10 octobre par les 
autorités de Luanda. Celles-ci 
font par ailleurs état de la 
« menace alarmante » d’une 
attaque sud - africaine contre 
leur territoire. A Paris. rUnton 
nationale pour l’indépendance 
totale de l'Angola (UNIT Al. 
mouvement armé que dirige 
M. J on as Sttvtmbu a assuré 
vendredi, sans se référer direc- 
tement aux attentats, que « le 
chaos régne dans la région ». 


que « ce déchaînement d'actes 
de -abatage et de terrorisme 
visant dans une première phase 
les obiectits économiques et les 
populations sans défense des 
communes tes plus productives » 


LE PRÉSIDENT MALLOUM 
S’EST ENTRETENU 
DURANT DEUX HEURES 
AVEC M. GISCARD D'ESTAING 


est ia conséquence logique de 
l’avertissement lance lundi der- 
ner par ie ministre . angolais de 
ia defense. 

Celui-ci avait Tait état de pré- 
paratifs sud -africains en vue 
d’une agression contre la Répu- 
blique populaire d’Angola, pré- 
paratifs. ajoute le communiqué, 
« auxquels l'ennemi n'a pas tardé 
d donner suite a. 

La DISA appelle la population 
à redoubler de vigilance, assurant 
qu'« il n’y aura pas de pardon 
pour les criminels de cette espèce a 
et que « quelques-uns des trois 
cents bandits préparés et intro- 
duits dans le pays par les racistes 
sud-africains ont été arrêtés et 
seront prochainement présentés 
au peuple et jugés publiquement ». 

Huamba qui est situé au 
centre d’une région vitale pour 
r économie de l’Angola, est l’un 
des principaux points de paseage 
de la vole ferrée de Bengueia. dont 
ia réouverture, décidée en août 
dernier après la réconciliation 
entre Luanda et Kinshasa, n’est 
toujours pas assurée. — (afp 
R euter.) 


Uo communiqué publié par la 
direction de l'Information et de 
la sécurité angolaise CDISAi 
Indique qu’une bombe de forte 
puissance a explosé dans la ma- 
tinée de vendredi sur te marché 
municipal de Huambo. à quelque 
500 kilomètres de la frontière 
méridionale de l’Angola Un pre- 
mier bilan fait état de vingt- 
quatre morts et soixante-sept 
blessés. 

Le communiqué ajoute qu’un 
autre attentat, survenu « il y a 
quelques jours ■ dans cette meme 
ville, a fait selae morts et cin- 
quante-quatre blessés, n précise 


Le président de la République 
du Tchad, le générai Malioam. 
s’est entretenu pendant près de 
deux heures avec le président Je 
la République, vendredi 10 novem- 
bre. an cours d’un déjeuner en 
tête à tête. 


L’Elysée a observé la .plus 
grande discrétion sur cet entre- 
tien En Quittant M. Giscard ÜSs- 
taing. le générai M&lkram s'est 
bi»me & déclarer : ■ Nous avons 
examiné l’ensemble de la coopé- 
ration franco-tshadtenne. » B est" 
p.us que orobaole cependant que 
la conversation à surtout porté 
.sur le conflit intérieur du Tchad 
(ou ia France entretient - trots . 
cents conseillers militaires: et de : 
forts détachements de rinlanïe- 
rie de mai te. de la légion, de 
parachutiste* et de l’armée- de 
l’airi. Le gouvernement français 
appuie au Tchad toute politique - 
de rêooLoUlauon . nationale; mais 
de vives tensions se sont produi- 
tes récemment entre lé président 
Mailoun.'et son premier ministre, 
M. Hlssène Habre 


Comores 


Monfo I Un accord de coopération économique et militaire avec ia France 


PUBOE 


Ce rapport traçait un tableau 
sans complaisance de la situation 
économique et financière du pays, 
exposait les mesures prises, chif- 
frait les besoins immédiats et a 
long terme du pays, et tirait le 
bilan des aides accordées au 


CHAQUE LUNDI 

(numéro daté mardi} 


UN SUPPLEMENT 
ÉCONOMIQUE 


Les gouvernements français et 
comorien ont signé, vendredi 
10 novembre, cinq accords de 
coopération économique et mili- 
taire Cette série de textes com- 
prend un traité d’amitié et de 
coopération, une convention en 
matière de personnel, un accord 
économique, monétaire et finan- 


cier, un accord culturel et un 
accord militaire. 

Ce dernier texte prévoit notam- 
ment une « assistance a en. cas 
d’agression extérieure contre la 
République fédérale Islamique des 
Comores, n prévoit également 
l’aide technique militaire fran - 


çalse à la formation de l’année 
comorienne, forte d'un jnltüer 
d’hommes. Une fhzam» .d’àssis- - 
tants militaires français sont déjà 
sur place depuis -septembre./'Sar 
te plan monétaire, il' œt . préri® 
que tes Comores demeurenti^te»?.. 
la zone franc. V’ 1 ., 
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fapqgne 

Des centaines de milliers de personnes 
manifestent contre le tenorisme 

De nôtre Correspondant ; 


Mardi. — d« aoznbrtrcses . mani- 
festations contre le terrorisme ont 
eu lien dans presque" tonte l’Es- 
pagne le ■vendredi 10 novembre. 
La pkm importante .a rassemblé, 
dans les mes de Madrid, de deux 
cents a trois oent mille pexaooæs, 
qui ont d é fi lé pendant deux heu- 
res sous des . banderoles rouges et 
blanches. Les partis 'et ■'tes- syndi- 
cats de gauche avalent mobilisé 
toutes leurs troupes. Mais le p*rti 
gouvernemental, lttolon du- centre 
démocratique, était également 
Présent San secrétaire général, 
M. Rafael AriasrSalgado,. .était 
au .premier . rang, aux côtés des 
dirigeants du parti socialiste et 
de son syndicat. l'Union générale 
des trava&Jeuzs. da parti commu- 
niste et des commissions ouvriè- 
res. ainsi que de TOrganisatfon 
révolutionnaire des travailleurs 
(maoïste) et du parti -du travail 
(extrême gauche).. 

Le slogan était i c Out à la 
démocratie, non au terrorisme, s 
Mais la gauche à profité de l'oc- 
casion pour commencer sa cam- 
pagne -en faveur du « otd * au 
référendum sur . Je' projet de 
Coostitotioa qui aura -heu- le 
6 décembre. Si les manifestants 
ont souvent crié des . - slogans 
contre 1*BTA, ils ont -pris soin 
d’affirmer leur solidarité, «. aoec 
2e peuple basque »; et leur appui 
& l'autonomie d’Enskadl ". . . 

L'autre grande manifestation a 
eu lieu & Barcelone où les estima- 
tions officielles font état d'envi- 
ron cent trente mille participants. 
Aucune n’a eu heu pointant au 
pays Basque. Thérariquement, les 
partis de gauche ne-voulalent pas 
répéter le rassemblement que le 
parti nationaliste basque a- orga- 
nisé le 28 octobre à Bilbao contre 


îa vlolencc. En fait. Us ont «rr- 
tocd voulu éviter des incidents 
toujours possibles, voire des af- 
frontements qui auraient pu faire 
«foç victimes. 

- Socialistes et communistes sont 
Inquiets de là montée du terro- 
risme, etf surtout de., ses - réperf 
eussions possibles au sein de l’ar- 
mée — le étalon d’AchÛUt» du 
pays, selon M. Santiago Carrffla 
secrétaire général du. P-Ci Ha ne 
se font guère d’illusl ons snr l’effet 
que la journée de vendredi pourra 
-avoir sur les guérilleros de l’ETA. 
«Mois l ’ important est de montrer 
que le ter rori sm e est minoritaire, 
qu'ü ne peut pas gagner», déclare 
M.. Ttemo Galvaxu- président 
d’honneur du parti socialiste. 

A Saint-Sébastien, trois bombes 
ont éclaté vendredi dans des bâti- 
ments officiels où elles n'ont fait 
que dea dégâts matériels. L’U.CXD. 
a eu sa première victime au Oui- 
p'uzcod. Le parti gouvernemental 
a,, en effet, présenté comme un 
de ses affiliés un ouvrier «Tune 
entreprise sidérurgique, assassiné 
le 9 novembre à Anzæla par un 
homme portant, cagoule, qui 
tiré sur lui. le pins calmement du 
monde, avant de s'enfuir en voi- 
ture. H s'agit selon toute vraisem- 
blance d'un nouvel attentat de 
FETA militaire. . ” • ' 

CHARLES VANHECKE. 


• Deux gardes ctoüs ont été 
tués et deux autres grièvement 
blessés dans deux attentats com- 
mis samedi 11 novembre dans la 
province, basque de Gnipuaooa, 
apprend-on de bonne . source à 
MadricL Les attentats se -sont 
produits à TUiareal de Ureechua 
et à Benteria. . (AÆPJ ■ 


UN AN DE PRISON 


au 


Madrid. Ramoh Sâgaseta 
avait-il. trop chaud ou.blpn a-t^fl 
voulu IsOrp «ne. plaisanterie ? 
Quelle ;qûqs soit: FflgpAçafioiV:' 
retente, il tfta pàÿé'^chéjt. Cet 
acteur ’ trimé' compare/' de., 
théétre basque a été con da mné, 
mercredi 8 novembre, à nniÇ àn 
de prison.. Motif : au. cours trime 
représentation à VHprta, dans la, ■ 
-province basque <TAtevBk*«n Jan-- 
vier dernier. « ê'ételt. essuyé 
avec le drapeau national: Arrête,: 
il a été traduit devant on conseil 
de guerre. 

-.fêtais en soeur, Jel fait -/s 
geste spontanément », .-à plaidé 
l'acteur. « C’était un tissu faune' 
et rouga, et ’ pas vraiment un 
drapeau tel qùa le définissent 
les îola ». a. argumenté son avo- 
cat. Mais les Juges militaires ne 
badinent' pas. ’. STte-se sont, 
réunis, c'est qu’il y a vhi bel 
et bien, selon eux, « outrage au 
drapeau », un délit passible de - 
deux ans d’emprisonnement 

Ce: procès d'un autre temps 
a eu lieu devant un public fourni. 
La. salle était trop petite pour 


Da notre correspondant 

i. • ~ 

■ contenir : foire ceux qui "étaient 
venus en autocars dea provinces' 

' basques vôfalnps^ï] y avait. là le 
I consaJUar pour là _ culture' du ' 
conseil.' générai basque Qégou- 
V.vemement provisoire, créé ..au. 

' début. de l'année- en Euskadi) -et ' 
: tes avocate de la troupe catalane 
Ete JogUrs, dont quatre acteurs 
? pnt été condamnés; en mars deiy 
■'■nier, à -Barcelone,à. deux ans 
; de .rpriaon - pour, outrage à 
l'armée-: . ■ •'. ... . -.. • ., ■ 

.Chacun était venu manifester 
sa solidarité avec- le prévenu, 
èf âussr assister à' un rituel qui 
apparaît déjà comme une pièce 
de musée. Ce conseil de guerre . 
devrait être, en effet, le dernier 
du genre. Une fois approuvée la 
• nouvelle Constitution, le . 0 dé- 
cembre prochain, les Juges trdD- 
taîres ri'aüront sans doute plus 1 
à - se réunir pour- examiner ce . 
qu*ll advient du drapeau, parfais, 
quand il est exposé sur une 
scène ; .de ' th&ftre et que tes 
.-. acteurs sont en nage, mate pour 
■juger de délits proprement milF 
tairas. — Ch. V. 


La C.LLva financer une campagne d'information 
sur les élections au Parlement européen 


. t jl Commission de Bruxelles et 
le Parlement européen disposent 
conjointement d'environ. 50. mil- 
l iers de francs pour .mener, en 
1079, une campagne excrôtionnelld 
avant k*. élections jiq Fadement 
européen au suffrage ^ univereeL 
L’objectif est de eendbQisa:. ropi- 
nlon publique à ces éjections et 
d'obtenir la plus grande partici- 
pation possible. , 

Cette campagne «multimédias, 
oui doit être politiquement neutre 
et tout & fait distincte de celle 
des partis, sera conduite jan. col- 
laboration avec, dès -agences- do 
publicité de chacun, des . JSts 
membres. Les crédits disponibles 
ont été répartis entre. IfiSr pays 
membres- selon . une clé corres- 
pondant grosso modo A la .répaj^ 
titàon. des. sièges dans- la future 
Assemblée élue. Chacun^ des. 
c grands * pays, se voit ainsi attri- 
buer un budget égal A 20.% - du 
total, soit, dans .le cas : de te 
France, environ 10 millions de 
francs. Un appel’ «Coffres a .été 
Tanné dans chacun des pays mem- 
bres par te Commission et le Par- 
lement européen. Brt P renn e , cin q 
agences ont proposé Ickds -servir 
ces. et c’est finalement l’agence 
ECOM, ete groupe HAvas^ qul a 
été choisie. La. campagne «pneu- 
dtalre » se déroulera au cours du 
premier trimestre 1979. alors que 
la . campagne politique officielle, 
celle des partis, aura li«i ati coare 
du second , trimestre de l'année 

Csa. dispositions ont amené, le 
groupé crannümlste de_TAsaem- 
blée nwtipw»3«% fBiii ç aise ù déposer 
une . proposition de. loi.- « tendant 
à interdire l'ingérence 
tiiutkm. étrangère dora üéUcaon- 
des repré se ntants tnmgais-à 7As~ 


semblée européenne ». L’exposé 
des motifs* de cette proposition 
précise qu'au» contrat de plus 
de 1 milliard d’anciens francs 
va être passé entre la commu- 
nauté et la société ECOM , filiale 
de là société Htnas, pour réaliser 
sur le territoire français une 
campagne pubUdüLrexur les ins- 
titution dé la Communauté ». 


République fédérale allemande 


Polémique sur le passé du président Scheel 
et sur celui de son futur adversaire, M. Curstens 


" Bonn. — Jusqu’à quel point 
le fait d’avoir été membre da 
. parti national-sociaUste, fût- 
ce de la façon la plus éphé- 
mère et la. moins volontaire, 
■ dxÂt-ü disqualifier aujowrdlmi 
- Tes hommes politiques qui 
aspirent aux fonctions les 
plus hautes de VKtat ouest - 
allemand ? Telle est la ques- 
tion qui, depuis quelques 
fours, suscite en ELFJL des 
controverses sérieuses plutôt 
que passionnées , mais qui 
co nfr ontent, une fois 1 de. plus, 
le public à des « révélations » 
. embarrassantes — mime tü 
ne tfagtt en réalité que du 

■ rappel de réalités connues dé 

■ très longue date. 

Après - bien des hésitations, ‘ là 
CJ3.U. et te CB.U. (chrétiens-démo- 
crates et chrétien s s o c iaux bava- 
rois), ; qui, à elles -deux, disposent 
de te .majorité absolue au sein du 
Congrès fédéral — organisme 
composé par les* représentante do 
Bundestag et par ceux* des Landtage, 
— se' sont. résolues à ne pas per- 
mettre te réélection de M. Walter 
SchelL le président setuel de la 
République fédérais d’Allemagne, 


De notre correspondant 


- Portugqt 

UN DIRIGEANT SÉPARATISTE 
RECONNAIT AVOIR ENVISAGÉ 
UNE INSURRECTION AUX AÇORES 

Lisbonne (AJPJPJ. — Le leader 
séparatiste açoJrien, U. José 
de Aimrfrtu, a reconnu qu'il avait 
participé, en 1975 à Paris, à une 
réunion destinée à examiner les 
possibilités d’organiser une Insur- 
rection armée aux Açores, en vue 
de l’Indépendance dè cet archipel 
portugais. Le Boston Magazine 
avait- révélé que des financiers, et 
des membre s de l’ancienne O.A.S. 
avaient participé à cette réunion. 

: Dans une déclaration i l’hebdo- 
madaire O Jornal X indépendant 
de gauche). M. José de Atmelda, 
président du Front de libération 
des Açores, p récis e que la réunion 
a eu- Heu à KEBtel Raphaël, au’ 
moment où le processus révolu- 


tionnaire procamzminlste se déve- 
loppait àu PortugaL D a refusé 
les propositions de «« Interlocu- 
teurs, dît -il, parce que. leux, plan 
p révoyait de faire des Açores un 
refuge pour des activités cri- 
minelles. 


bien que. à an croire tous les son- 
dages. celui-ci soit consldéré comme 
un « bon président » par 80 Vo des 
choyer». jusqu’Id. tout eu moins, il 
était * admis qua le candidat des 
chrétiens-démocrates pour 1a magis- 
trature suprême serait l’aetuél prési- 
dent du Bundestag. M. Kart Carstens. 

. Aussi n’est-il pas surprenant, que 
Ton ait vu s’engager une campagne 
contre un homme qui avait quelques 
chances de succéder au président 
-Schell. Le thème en est très Bimple : 
« M. Karl Cantons a été membre 
des 5jA et du parti national socla- 
Pslo. - En fait, las choses sont un 
peu plus complexes, et le passé de 
rhomme ainsi mis en cause — dans 
la masure oCi il est connu — ne 
paraît pas aussi noir qua ses cri- 
tiquas tentent de le suggérer. 

En oe qui concerne fadhésion aox 
SJ^, l'examen du - dossier Car- 
stens • semble Indiquer qu’elle a 
été Involontaire, et que le Jeune 
étudiant ainsi embrigadé a fait de 
son mieux pour échapper à . 1a disci- 
pline nationale-eocialista. Veau à 
Francfort pour y poursuivre des 
études de droit, alors qu’il était âgé 
de vfngMrols ans et que ses moyens 
étalent des plus modestes. Il logea 
dans une maison universitaire dont 
tous les occupants furent enrôlés de 
façon autoritaire dans l’organisation 
nazie. Tout de. suite, cependant, le 
Jeune Carstens s’efforça d’échapper 
à cette emprise, en transférant sans 
cessa sort lieu d’études de Franc- 
fort à Dijon, à Munich, à Koenigs- 
berg et à Hambourg. En mftma 
temps,. II abandonna l'étude du droit 
public,' qo! l’aurait conduit à une 
carrière d’Etat, pour se lancer 
dans te droit privé, oe qui lui ouvrait ' 
plue tard une carrière d'avocat 

L’étudiant a connu des ennuis avec 
les autorités. Se mère a reçu 1a 
visita de la Gestapo, qui saisit dans 
sa maison des lettres « compro- 
mettantes - » de son fils ainsi que 
de la « littérature Illégale ». Sorti 
néanmoins de ce mauvais pas, le 
jeune Carstens -fut soumis, à de 
nouvelles pressions, à Brème, où on 
lui fit comprendre que te poursuite 
de sa ' carrière universitaire et 
les subsides de l’Etal seraient 
mis en péril s’il ne démont r ait pas 
plus clairement son • engagement 
politique ». 

C'est ainsi que le futur président 
du Bundestag fut apparemment 


conduit à signer sa demande d’adhé- 
sion au parti -national-socialiste. 
Selon, les renseignements connus à 
l'heure actuelle. l'étudiant s'abstint 
cependant de fournir les documents 
nécessaires, jusqu’au moment où le 
parti décida de fermer ses portes 
à ceux qui auraient voulu « prendra 
en marche • un train parti depuis 
beaucoup trop longtemps. Toujours 
est-il que sa demande d’adhésion 
fut alors rejetée. 

Les rangs du parti furent cepen- 
dant rouverte en 1940, et M. Kart 
Carstens fut alors admis de façon 
formelle dans l'organisation natlonale- 
socteüste. Mate comme II était déjà 
mobilisé, son adhésion devait être 
suspendue aussi longtemps qu’il ser- 
virait dans les forces armées. Même 
à ce moment-là. l’apprenti Juriste, 
fut l'objet d’offres très alléchantes. 
S’il acceptait de » servir la luatlce 
allemande -, on lui laissait entrevoir 
te rappel à un poste civil, solution 
qu'il rejeta pour continuer de servir 
dans la défense antiaérienne, où il 
se retrouva à la fin de la guerre 
avec le grade de lieutenant 

L’examen du dossier semble donc 
confirmer le bien-fondé du verdict 
rendu par te tribunal de dénazifi- 
cation qui, au lendemain de te 
défaite allemande, acquitte M. Kart 
Carstens. Celui-ci était considéré 
comme ayant résisté au nazisme 
• dans la mesure de ses moyens». 

La position de « Die Welt » 

■ Depuis lors, on te sait II a pour- 
suivi une carrière très brillante, 
comme représentant eu Conseil euro- 
péen de Strasbourg, comme secré- 
taire d’Etat au ministère des affaires 
étrangères et à celui de la défense, 
avant d'occupsr le même poste 
auprès du chancelier Kteslnger. Enfin, 
après s'ôtrs fait élire député de la 
CJ3.U. en 1972. II se trouva bientôt 
à la tête du groupe parlementaire 
chrétien-démocrate, pour devenir, en 
mal 1973, président du Bundestag. 

Face à la campagne engagée 
contre lui. M. Carstens répond, non 
sans raison, que son passé a. toujours 
été connu. Tout Indique qu'il a fait 
preuve de plus d’habileté que beau- 
coup d’autres pour survivre aux 
armées les plus sombres de l’histoire 
allemande, sans que les- compromis 
qui lui ont été nécessaires l'aient 
conduit à jouer un rôle particulière- 


ment condamnable. Il n’en reste paa 
moins qua si l’on parcourt tous les 
portraits, profils et biographies, dont 
le président du Bundestag a été 
l’objet depuis bien des années, on 
n*y découvre pas la moindre allusion 
aux rapporte qu’l! a pu entretenir 
avec la parti natlonal-sooiallsts. 

Les polémiques autour de te per- 
sonne de M. Carstens ont bien 
entendu stimulé la curiosité de cer- 
tains Journalistes quant au propre 
passé du président Scheel, en parti- 
culier ceux du quotidien conser- 
vateur Die Welt. Ce dernier, sur deux 
colonnes de sa première page, titre, 
ce samedi 11 novembre : « Le pré- 
sident Walter Scheel aussi a été 
membre du parti national-socialiste. » 
Les amis de M. Carstens ont-ils 
voulu monter urte opération de 
contre-feu, face à la campagne dont 
leur candidat était l'objet 7 C’est, il 
est vrai, le môme D/e Watt qui, sous 
la plume de son rédacteur en chef, 
M. Peter Boenlsch, avait récemment 
exhorté las chrétiens-démocrates à 
« reconsidérer » leur choix en faveur 
de M. Carstens, car ce choix risquait 
de faciliter te tâche des ennemis 
de l’Allemagne de l'Ouest en leur 
permettant de claironner, s'il rem- 
portait, que son président serait 
« un ancien nazi ». 

Les services de ta présidence ont 
aussitôt réagi en publiant un com- 
muniqué, qui rappelle les faite pour 
lesquels M. Scheel est aujourd’hui 
mis en causa par Die Welt. Selon 
cette mise au point, l'actuel prési- 
dente avait été mobilisé dans l'avia- 
tion le 5 octobre 1939 et fut Informé, 
en décembre 1942. du fait que l'orga- 
nisation du parti, dans sa ville natale 
de Solingen, l'avait Inscrit parmi ses 
membres, bien qu'il n'ait jamais pré- 
senté aucune demande d'adhésion. 
Cette admission « automatique », 
ajoute-t-on dans l'entourage de 
M. Schell, était peut-être due au fait 
que celui-ci était Inscrit durant son 
adolescence, aux jeunesses hitlé- 
riennes. 

De façon quelque peu différente 
certes, le passé de M. Carstens et 
le cas du président Scheel viennent 
donc illustrer, une fois encore, les 
problèmes presque Insolubles qui sa 
sont posés à des citoyens allemands 
cherchant entre 1933 et 1945, à te 
fois à prendre leurs distances vis-à- 
vls dea horreurs du natlonal-600la- 
lïsme et à vivra dans l'Etat hitlérien. 

JEAN WETZ. 


LES DROITS DE L’HOMME EN UNION SOVIÉTIQUE 


. A < Apostrophes >. (A2) . 

La réalité contre la théorie 


Imaginez qu’un four la science 
fasse revenir un à un parmi nous 
dea morts, -de vrais morts déclarés, 
enterrés,, arrachés tel Lazare au 
royaume dea ombres et Immédiate- 
ment assaillis de questions par las 
médias. Une réponse enfin I La mort, 
c'est quoi ? Pour tes plus débrouil- 
lards, c'est le 'purgatoire, pour les 
autres, f enfer. EL le paratns ? Pure 
légende, rien de tel dans T au-dalk. 
Vous verrez les croyante discuter 
ces témoignages pourtant correspon- 
dante,- accablants, et * prétendre, tel 
le duc de Guermentes, que ces . res- 
capés exegèrehr et que si dana le 
ciel comme sur le terra tout n'est 
pas rose, on y est quand même 
mieux aujourd'hui qu'hier, -.et que 
demain on y sera mieux encore. 

Cest exactement .ce qui s'est 
passé, vendredi soir 10 novembre, 
à ’-»■ Apostrophes -, où Nina et 
Jean . Kéhayan — on était touché 
par leur . sérieux et. /eùr sincérité, — 


Los Hongrois et les Roumdins 
cherchent à- aplanir leur différend 

' De notre correspondant, en Europe centrale 


• Vienne. — Des -conversa tions A 
nn niveau-élevé sont en .cours & 
Bucarest depuis te jeudi 9 novem- 
bre entré des «présentants tes 
FÎC. ' roumain et hongrois. Cette 
rencontre parait confirmer que 

, les -relations entre les tenx pays, 

qai s’étaient envenimées ces, der- 
niers mois à cause du sort de 
. Ia^ minorité • magyare de Transyl- 
vanie. évoluent vers une certaine 
détente. ■ . . ■• 

> L'importance accordée par . I» 
- partie hongroise à ces entretiens 
est -attestée par* la composition 
-de la délégation oui s’est rendue 
daSs la capitale roumaine. Elle 
ne compte pas -moins de trois 
montras dn secrétariat du comité 
central (qui as total comprend 
sept membres). H s'agit de. MM. 
Ovart. membre du bureau, poli- 
tique et responsable -du secteur 
culturelirOyenes, chargé- tes rela- 
tions internationales, et Havas, 
récemment nommé À la tête te 
la section économique. . ’ 

Le contentieux entre la Hongrie 


et la Roumanie à. propos de la 
politique appliquée par Bucarest 
a l’égard de la minorité magyare 
(1,7 mUHon te personnes) s'était 
dégradé au début de l’année, à 
la suite de la publication de deux 
-articles polémiques de l’écrivain 
hongrois Gyuïa XUyes. Une visite 
k Budapest de M. AndreL alors 
secrétaire du P.C. roumain, char- 
gé des que&loos internationales, 
n’avait pas réussi à aplanir le 
différend. 

' Les conversations actuelles au- 
raient été précédées d’une ren- 
. contre entre M. Ceaosescu, chef 
du P-C- roumain, et M. Ludovic 
. Tabacs, vice-président du conseil 
des travailleurs de nationalité 
magyare et auteur,' l'an dernier, 
d'un mémorendsm très critique 
sur la situation de là minorité. 
La partie roumaine serait aujour- 
d’hui disposée à Satisfaire cer- 
taines demandes des Hongrois 
. concernant le bilinguisme topo- 
graphique et renseignement. 

MIL. 


réalité ' d'un sàlour de deux ans à 
tentaient en vain de taira voir le 
Moscou, au titra de coopérants 
(Rue du prolétaire rouge) è deux 
dea auteurs da L'U.R.S.S. et nous, 
Claude F riaux et Alexandre Adler. 
Longs cheveux blonds aux épaulea, 
front dégarni, visage glabre ef verbe 
savant, le premier opposait & cette 
expérience vécue • au ras du sol » 
une ligne de défense retorse et 
hautaine. 

L’alcoolisme, la misère sexuelle, 
le racisme, la délation, le carrié- 
risme, fa méfianoe, etc ■, bon, ef 
alors ? Cest regrettable, certes, mata 
ce n'est pas neuf ; on le savait, 
oaaJt-U affirmer, et cela s'explique. 
Et cela peut S'arranger, s’améliorer. 
D'ailleurs, Alexandre Boukovskl — 
r écouteur vissé sur foreflle, c eluf-ct 
trouvait visiblement très cocasse ce 
dialogue de sourds entre commu- 
nistes, entre Français, — oui, Bou- 
Konkl n" avait-il pas déniché. Il le 
raconte dans E t le vent reprend ses 
tours, des avocats courageux ? Effec- 
tivement. hf Doucla Kamlnskaia 
avait bien. accepté de prendre seule 
la défense de ce dissident, de ce 
» grand malade de la liberté de 
l’esprit * de trente-six ans. qui en 
e passé douze dana les hôpi- 
taux psychiatriques, les prisons et 
les goulags soviétiques . Mais cela 
lui a valu, à elle aussi , et M. Frloux 
ne . noos Ta pas dit (peut-être rigno- 
rait-il ?J d’être expulsée de son pays 
If y a un an. 

On aurait aimé entendre plu a lon- 
guement Boukovskl, échangé, on 
s’en souvient, menottes américaines 
aux poings, contre la secrétaire gé- 
néral du para communiste chilien, A 
Zurich, en décembre 1978. En tait, 
U avait été convié avec les Kéhayan 
à servir de réactif, à révéler le fond 
de la pensée des officiels du parti 
communiste français. 

S'ils détournent leur regard de 
Uoscou-La Mecque, s'ils léchant un 
peu de lest. Ils s'efforcent d'entrete- 
nir - cependant, fol Intacta, contre 
vents et marées, Fespolr qu'ont placé 
dans les pays dits socialistes des 
générations d’ouvriers. U sutfit pour 
cela de ne pas y aller voir de trop 

prés 1. 

CLAUDE SAURA UTE, 


Le boycottage des relations scientifiques 


En Juin dernier, après te 
condamnation du physicien 
soviétique Youri Orlov à sept 
ans de camp et cinq ans d'assi- 
gnation à résidence pour délit 
d'opinion, une trentaine de mem- 
bres du Comité dos physiciens 
français pour la défense de 
Youri Orlov (1) décidait d’ap- 
peler àu boycottage des relations 
scientifiques officielles avec 
l’Union soviétique. Près de quatre 
cents physiciens français ont 
ainsi signé un texte par lequel 
Il s'engagent à suspendre leur 
» coopération scientifique per- 
sonnelle avec rUJlâ.S. sous 
toute forme olftdella », notam- 
ment en refusant de sa rendre 
aux congrès organisés dans ce 
pays et aux conférences réunies 
en France dans le cadre des 
accords franco-soviétiques de 
coopération scientifique. 

A te suite de cet engagement, 
les membres du comité ont reçu, 
en septembre, une lettre de 
l'académicien soviétique hranov, 
directeur de- l'Institut physico- 
technique de l'académie des 
sciences è Kharkov. - Mandaté 
par les scientifiques de l’ins- 
titut », l’académicien précise 
notamment que ceux-ci ont été 
étonnés et attristés par te dé- 
marche des scientifiques fran- 
çais. Rappelant que Youri Orlov 
a été » condamné pour avoir 
commis un crime de droit com- 
mun et (qu’j il subit un châtiment 
conforme aux lois soviétiques an 
vigueur, comme cela a été rap- 
porté dans la presse soviétique ». 
M. Jvanov conclut : 

» Noos voulons croire que vous 
reconsidérerez votre point da 
vue sur les perspectives de col- 
laboration scientifique avec las 
savants de notre pays, faute de 
quo> notre activité commune ne 
saurait s'avérer Iruotueuae. 

» Nous espérons qu'en dépit 
de la désinformation répandue en 
Occident sur la situation en 
UJ1.SJ5., cela n'aura paa (fellet 
sur nos bonnes relations qui sont 


utiles et contribuent è la connais- 
sance des lois de la nature. • 

Dans leur réponse, dont Ils 
publient le texte dans leur pre- 
mier numéro de leur Bulletin, 
les membres du comité écrivent 
notamment : 

« Vous nous dites que votre 
Constitution garantit et détend 
solidement le droit et la liberté 
des citoyens soviétiques. La 
condamnation de personnes en 
raison de leurs activités de 
défense dea droits de l’homme 
ne peut, voua le comprendrez, 
que semer le scepticisme au 
sujet da là réalité pratique de 
cette défense et de c es garan- 
ties. f_J 

» Vous comprendrez que cette 
situation ne peut pas rester sans 
Incidence sur nos relations pro- 
fessionnelles: aussi Important 
qua nous paraisse le progrès 
dans la connaissance des lois 
de la nature, Il ne peut pas pas- 
ser pour nous avant les pro- 
blèmes élémentaires du droit dea 
personnes. Par exemple, com- 
ment pourrions-nous teindre 
d'ignorer les restrictions à ta 
libre circulation des citoyens de 
voire pays, alors que nous en 
avons constamment l'expérience 
dans nos relations profession- 
nelles avec les scientifiques 
soviétiques ? Comment pour- 
rions-nous teindre d7pnorar les 
restrictions A le liberté d'expres- 
sion quand nous voyons dispa- 
raître dea citations scientifiques 
les noms (fauteurs qui sont 
Inquiétés ou poursuivis pour 
leurs opinions ou parce qu'ils 
ont demandé â émigrer? Com- 
ment pourrions-nous fermer les 
yeux sur las retraita de diplômes, 
ha relus d’autoriser les soute- 
nances de thèses, pour ne citer 
que quelques laits qui touchent 
plus particulièrement è notre 
pratique professionnelle ? • 


(1) Comité des physiciens 
c/o J. -P. Mathieu, université 
Plerre-et-Marie-Curie. 4, place 
Jussieu. 75230 Parts Cedex 05. 
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Le Brésil à l'épreuve des élections 

II. - En quête d'une opposition 


Les Brésiliens majeurs et 
sachant lire vont élire, le 
15 novembre, leurs députés, 
un tiers des sénateurs et leurs 
représentants aux assemblées 
des Etats fédérés. Dans un 
premier article (-le Monde» 
du il novembre), notre cor- 
respondant à Rio-de-Janeiro 
a montré combien la poli- 
tique brésilienne, déjà lour- 
dement obérée par le poids 
des militaires dans la vie 
nationale, demeure locale- 
ment (et à l'exception des 
Etats les plus développés, 
Sao-Paulo, Rio - Grande - do - 
Sui) tributaire de considéra- 
tions « clientélistes ». 

Rio-de-Janeiro. — « Pourquoi 
s'intéresser à des élections pour 
un congrès dont les pouvoirs 
sont quasi nuis? » Cette réflexion, 
parfois entendue, résume bien 
le scepticisme qu'inspirent à 
maints observateurs les élections 
du 15 novembre au' Brésil. < La 
situation n'est plus la même que 
lors des consultations antérieures, 
rétorquent les optimistes. L'en- 
trée en ingueur des réformes 
politiques le V r janvier prochain, 
la suppression d’une partie de la 
législation d'exception, donneront 
eu congrès une autonomie nou- 
velle. qui lui permettra de com- 
mencer à jouer un rôle, qu'il n'a 
effectivement jamais eu depuis 
1964. En fin de compte , il jaut 
profiter des institutions exis- 
tantes. » 

Sceptiques et optimistes ont 
sans doute raison les uns et les 
autres. 11 est vrai que l'avenir 
politique du Brésil dépendra bien 
davantage, ces prochaines 
années, de ce qui se passera au 
sein des forces armées, que de 
l'action de l'opposition au 
Congrès. 

Mais les élections de ce 15 no- 
vembre n’en font pas moins fi- 
gure de test. Le régime y Joue 
son Image, non seulement vis-à- 
vis de l’opinion publique, mais 
aussi, et surtout, vis-à-vis des 
forces armées. do..t le président 
Gelsel a cherché, ces dernières 
années, à se démarquer prudem- 
ment. 

Le chef de l'Etat parait, en tout 
cas, bien conscient de l’enjeu. Il 
s’est lancé à corps perdu dans la 
bataille. Multipliant voyages et 
meetings aux quatre coins du 
pays, le président GeLsel tient 
aux dirigeants de l'ARENA. le 
parti officiel, un raisonnement 
nouveau : une victoire de la for- 
mation gouvernementale est in- 
dispensable pour consolider l'ou- 
verture en cours. C'est elle qui 
permettra à son successeur, le 
généra] Figuelredo, de disposer 
d'une base politique réelle, et 
d'acquérir plus d’autonomie vis- 
à-vis de l'institution militaire : 
une théorie qui paraît bien dans 
la ligne de la .< démocratisation 
graduelle » chère au président 
GeLsel. 

L'actuel chef de l'Etat aura 
tout fait pour faciliter la victoire 
de l'ARENA. jusqu'à altérer pro- 
fondément des règles d'un Jeu qui 
paraissait tourner en sa défaveur. 
La brusque poussée du parti d'op- 
position. le M.D.B.. aux élections 
législatives de 1974 avait sonné 
l'alarme. Elle avait montré qu'une 
victoire de l’opposition apparais- 
sait plausible, si les tendances se 
confirmaient, en cette année 1978. 
D'autant qu'il s'agit, cette fois, de 
renouveler les deux tiers des sé- 
nateurs. et non plus seulement 
un tiers, comme en 1974. 

Le président Gelsel prit les de- 
vants. Profitant d'un affronte - 
ment avec le pouvoir législatif 
sur un projet de réforme de la 
justice, il ferma provisoirement le 
Congrès en avril 1977, et imposa 
d'autorité un train de mesures 
modifiant totalement le mécanis- 
me électoral. Dorénavant, un tiers 
des sénateurs seraient élus Indi- 
rectement par un collège res - 
treint — ce qui assurait a 
l'ARENA vingt et un des vingt- 


De notre envoyé spécial THIERRY MALIN! AK 


deux sièges ainsi pourvus ! Seul 
celui de Rio-de-Janeiro allait à 
la section locale du MDi, (n re- 
présentant l’opposition pro-gou- 
vemementale ». selon Le joli mot 
d'un Journaliste de Rio). Le sys- 
tème « provisoire » d'élection in- 
directe des gouverneurs était, par 
ailleurs, prorogé. 

Dans ces conditions, si le M.D.E. 
ne peut guère envisager un suc- 
cès complet aux élections du 
25 novembre, tout au moins 
peut- II espérer consolider sa 
poussée de 1974. et se rapprocher 
de la majorité absolue à la 
chambre des députés. En fait, 
face à l'ouverture politique en 


préjudice croissant à leur Image 
au sein de l'opinion publique. 

Cette stratégie «conspiratrice» 
motiva le lancement de la can- 
didature du général Euler Ben tes 
à la présidence de la République 
contre le candidat officiel, le 
général Figueiredo. L’entreprise 
a échoué. Le manque d'enver- 
gure politique du général Sentes 
n’en est pas la seule cause : les 
« authentiques a du MLDB. se 
sont retrouvés rapidement perdus 
dans une lutte de factions mili- 
taires qui les dépassait. 

Et, surtout. Us ont sous-estimé 
gravement l’esprit de corps de 
la majeure partie des officiera. 


régime. Mais II est vrai que le 
parti pâtit toujours d'être né de 
la volonté du pouvoir. Le bipar- 
tisme artificiel imposé en 1965 a, 
décidément, bien servi la « révo- 
lution » de 1984. 

Institutions sans passé, l’ARENA 
et le M.D.B. apparaissent désor- 
mais comme des institutions sans 
grand avenir. Car les réformes 
politiques qui entreront en 
vigueur le 1 " Janvier assouplis- 
sent les conditions de création 
des partis. Cela devrait provoquer, 
dès l'année prochaine, des scis- 
sions au sein des deux forma- 
tions et la création probable d'un 
ou deux partis. Une éventuelle 
victoire de l'opposition ce 15 no- 
vembre ne pourra évidemment 
qu'inciter le gouvernement à favo- 
riser le processus. 

Alors que 6e profile cette re- 



cours. face à l'indéniable a usure 
du pouvoir n dont est victime le 
régime militaire, ce parti se 
trouve aujourd'hui à la croisée 
des chemins. Son manque d'ho- 
mogénéité politique — inhérent 
il est vrai à sa nature de forma- 
tion créée par un « acte institu- 
tionnel » du pouvoir — ne s'en 
manifeste que de manière plus 
aiguë. R a balancé Jusqu'ici entre 
deux stratégies. 

Conspiration 
et conciliation 

La première, prônée par le 
groupe «authentique» (radical) 
du mouvement démocratique bré- 
silien, partait d'une prémisse 
correcte : les forces armées 
constituent, à court terme, le seul 
véritable «facteur de pouvoir» 
du pays; il importe donc de 
porter la lutte sur ce terrain. 
L'objectif, non déclaré, était de 
diviser l'institution militaire en 
renforçant le secteur partisan 
d'un retour aux casernes. Pour 
ce Taire, les « autenticos » souli- 
gnaient qu'une trop longue per- 
manence des forces armées au 
pouvoir ne pouvait que nuire à 
leur homogénéité et porter un 


y compris de ceux qui, réticents 
hier devant la candidature du 
général Figuelredo, l'appuyèrent 
ensuite pour ne pas provoquer 
une division de la famille. En 
outre, si les préoccupations socia- 
les ont conduit les militaires 
péruviens ou équatoriens à se 
diviser, les officiers brésiliens ne 
manifestent guère d'états d'âme 1 
Devant cet échec, les partisans 
de la seconde stratégie, celle de 
la «conciliation», ont vu leurs 


fonte des institutions politiques, 
la stratégie du régime est claire. 
Elle semble avant tout dessinée 
par le général Golbery. chef de la 
maison ciivle de la présidence et 
véritable inspirateur des manœu- 
vres politiques du PlanaJto, le 
palais présidentiel de Brasilia. 
Elle consiste à favoriser la créa- 
tion d'un troisième parti, situé 
au centre, qui servirait au Congrès 
de force d’appui, fût-elle critique, 
à l'ARENA. Ceci assurerait au 


chances augmenter. Ils commen- gouvernement une solide majo- 
cent à défendre discrètement, rite. 


dans les réunions du parti, l’idée 
d’un rapprochement avec le gé- 
néral Figueiredo. Bien sûr, pour 
éviter — si possible î — de pro- 
voquer dans l’électorat le senti- 
ment qu'lis sont mus par l'op- 
portunisme. les «conciliateurs» 
conditionnent leur évolution à 
l'octroi de quelques réformes 
supplémentaires par le nouveau 
président Le rétablissement de 
l'élection directe de tous les séna- 


Cette nouvelle formation ras- 
semblerait à ia fois les représen- 
tants libéraux de l'ARENA, 
comme le sénateur Magalhaes 
Pinto, ou le député M. Ce lia 
B or J a, et ceux du MD.B parti- 
sans de la « conciliation », comme 
M. Thaïes Ramalho, secrétaire 
général du parti. 

Mais n’est-ce pas là une nais- 
sance tout aussi artificielle que 


teura et des gouverneurs pour- « 1!e d . e l'ARENA et du MDB. ? 
rait peut-être faire Parfaire. Cer- Face a ces formations à base 
tains laissent entendre qu’on tel 


Nicaragua 

L'opposition rejette une proposition 
du général Somoza en faveur d'un plébiscite 


Managua MJ’i’, — 

L’opposition a repoussé le ven- 
dredi 10 novembre une proposition 
de règlement de la crise nicara- 
guayenne que venait de formuler 
le président Somoza. 

Le président avait proposé au 
Front élargi d’opposition iF.A.O.) 
de partager éventuellement 
« l'exercice du pouvoir après l'or- 
ganisation d'un plébiscite au 
niveau national ». Estimant qu’il 
offrait ainsi l'occasion au FJV.O. 
d'exercer des responsabilités na- 
tionales s'il « parvenait à démon- 
trer sa supériorité » sur le parti 
libéral nationaliste (P.LN., gou- 
vernemental i. le président Somoza 
avait toutefois précisé que sa 
proposition ne remettait pas en 
cause le principe de son main- 
tien à la tète de l’Etat Jusqu'au 
terme de son mandat, le 1" mai 
1981 Le gouvernement national 
qui serait formé à l’issue c! plé- 
biscite aurait pour tâche d’orga- 
niser les élections de 1981, au 
cours desquelles serait désigné 
son successeur. Les détails du 
plébiscite, avait poursuivi le chef 
de l'Etat nicaraguayen, pour- 
raient être mis au point entre le 
PiJî. et les groupes politiques 


membres du F.A.O. par l'intermé- 
diaire de la commission inter- 
nationale de médiation, qui 
comprend les Etats-Unis, le Gua- 
temala et la République Domini- 
caine). 

Se refusant à fixer une date 
précise pour le plébiscite, le pré- 
sident Somoza avait Indiqué que 
l'Organisation des Etats améri- 
cains (O.E~A.) pourrait. « si tel 
est son désir ». superviser ie 
scrutin dans tous les centres 
électoraux du pays. Le chef de 
l'Etat avait affirmé que. si le 
F.A.O. refusait une telle proposi- 
tion et que la guerre civile repre- 
nait. l'armée saurait y faire face. 

L'opposition a estimé que la 
proposition du général Somoza 
était « diminuée de sens ». « Le 
plébiscite, a déclaré un des lea- 
ders du FA.O., M. Alfonso Robelo. 
a déjà eu lieu. Lorsque le peuple 
du Nicaragua s'est soulevé dan ? 
une guerre cirfle. Les morts de 
septembre, voüà le « non » à 
Somoza. » 

Le chef de l'Etat a d'autre part 
annoncé qu'il avait appelé son 
ambassadeur à Washington pour 
discuter avec lui de l'état actuel 
des relations avec les Etats-Unis. 


mouvement rendrait concevable 
une participation — à titre Indi- 
viduel dans un premier temps — 
de membres du MJXB. au gou- 
vernement du général Figueiredo. 

Du côté de l'ARENA. les sec- 
teurs c libéraux » du parti 
pressent le futur chef de l'Etat 
de faire les concessions qui per- 
mettraient cecte e conciliation 
nationale ». On prête au général 
Figueiredo rintention.de nommer 
une commission qui établirait 
durant les cent premiers jours de 
son mandat un programme de dé- 
mocratisation. Mais ses véritables 
intentions demeurent un mystère. 
Ses récentes déclarations, selon 
lesquelles « la démocratisation a 
déià été réalisée à 90 G par le 
président Geisel ». incitent au 
scepticisme. Les « modérés » du 
MJ3.B. auraient sans doute plus 
à offrir qu'à recevoir avec cette 
concilia Lion dont Us défendent 
l'idée. 

Mais tant la tactique de la 
« conspiration » que celle de la 
a conciliation » pêchent, en fait, 
par le même défaut : elles corres- 
pondent toutes deux à des 
manœuvres de petits groupes 
politiques, et n'ont guère d'assise 
populaire véritable, qu'il s'agisse 
d'affronter le pouvoir ou de négo- 
cier avec lui. c’est une faiblesse 
fondamentale. « C’est toujours le 
problème de l'élitisme de notre 
politique, affirme un journaliste 
de Brasilia. La véritable intelli- 
gence du régime militaire, ce 
n’est pas d’avoir créé son parti 
mais d’avoir créé son parti d’op- 
position. » 

Le jugement est sans doute 
injuste, car nombre de dirigeants 
et de congressistes du MDB ont 
payé de la c cassaçao « et de la 
persécution leur volonté d'agir 
véritablement en opposants du 


Face à ces formations à base 
populaire plus que limitée, on 
envisage déjà, à Brasilia, la créa- 
tion d'un quatrième parti, de 
« véritable opposition » — phénix 
renaissant des cendres du travail- 
lisme brésilien. Mais le processus, 
là aussi, s'annonce difficile. 
« N’oublions pas. nous rappelait 
un dirigeant syndical plutôt scep- 
tique. que la subordination de nos 
organisations syndicales au pou- 
voir n'a pas commencé avec les 
militaires, mais avec les travail- 
listes. Lorsque F on constate que 
ce sont des leaders en exü qui 
sont déjà en train de créer depuis 
l’extérieur un nouveau P. T JB., on 
se demande si les erreurs du 
passé ne vont pas se répéter. » 

C'est sans doute IA le véritable 
casse-tête des responsables brési- 
liens. dans i’élan de l'ouverture 
politique, à la veille d'un proces- 
sus électoral finalement plus im- 
portant qu’il n'y paraît : comment 
assurer la représentation de ces 
secteurs majoritaires de la popu- 
lation qui se sont toujours trou- 
vés exclus de la vie politique. 

« Faire en sorte, en somme. 
comme le définit un Journaliste 
de Rio que les institutions poli- 
tiques commencent enfin à jouer 
leur rôle représentatif . » 

A cet égard, l’apparition d'un 
syndicalisme Indépendant dans 
les zones industrielles du pays, 
principalement à Sao-PauJo. et 
les déclarations de ses nouveaux 
dirigeants sur la nécessité de 
créer un parti travailliste authen- 
tiquement né de la base, consti- 
tuent un élément important, nou- 
veau pour le paya Un élément 
qui permet d'entrevoir, à plus 
long terme, une alternative. Car. 
a court terme, la faiblesse poli- 
tique majeure du Brésil, c'est 
l'absence d'alternative profonde. 

FIN. 


DIPLOMATIE 


LA VISITE A PARIS DU PRÉSIDENT DU KENYA 


PORTRAIT 


Un fidèle compagnon de Kenyatta 


Nairobi. — Après onze an- 
nées eu cdté du prestigieux 
mais vieillissant Jomo Kenyatta. 
l'ancien ■ numéro deux - kényan 
est devenu ie deuxième prési- 
dent du pays A la suite d'une 
transition aussi brève que 
calma. Ce n'est sans doute pas 
ie moindre mérite de l'ancien 
professeur et des ses alliés, 
notamment MM. Mwai KlbakJ. 
vice-président et ministre des 
finances, el Charles Njonjo, 
garde des sceaux. 

Agé de cinquante-qualre ans. 
très connu dans un pays qu'il 
continue de sillonner comme par 
le passé, M. Daniel Arap Moi 
appartient à la troisième généra- 
tion des politiciens kônyans : 
celle qui émergea dans les an- 
nées précédant {'indépendance, 
acquise en 1963. Originaire de 
la vallée du Rift, tôt orphelin, 
j) eut l'enfance difficile d'un 
petit gardien de chèvres fran- 
chissant une quarantaine de ki- 
lomètres 6 pied pour se rendre 
dans une école de mission- 
naires. A vingt ans. Il entre è 
l'Ecole normale africaine de 
KapasabeL De 1948 à 1955. il 
sera précisément professeur 
d'école normale. 

Appartenant à une élite mo- 
derne encore réduite, il sera 
happé par la politique quand 
les Britanniques, se résignant à 
l’indépendance, mettent en place 
des organismes élus: M. Moi 
siège au premier Conseil légis- 
latif avant de devenir, en 1957. 
l'un des premiers huit membres 
africains du Parlement colonial. 
M. Arap Moi est un Tugen, mem- 
bre d'une branche d’une ethnie 
katendjin. de peu de poids lace 
aux Klkouyous. artisans de l'In- 
surrection mau-mau. ou aux 
Luos. En I960, face è l'alliance 


dominante Mkouyou-(uo au sein 
de la KANU (Kenyan African Na- 
tional Union), la KADU (Kenya 
African Démocratie Union) ras- 
semble une coalition de côtiers 
et de Kalendjins qui porte à sa 
présidence M. Moi. 

Quand Jomo Kenyatta, avant 
même sa libération en 1961. im- 
pose l'unité des nationalistes, il 
trouve en M. Moi un allié et un 
fidèle collaborateur. Ministre, 
tour à tour, de l'éducation (1961- 
1962), de l'adminlslratlon locale 
(1962-1964) et de l'intérieur {1964- 
1967), M. Moi est nommé vice- 
président à la suite de la crise 
qui oppose, en 1966, Jomo Ke- 
nyatta à son vieux compagnon 
luo. M. Oginga Odlnga. C'est è 
partir de cette époque que le 
public kényan et les milieux 
panafricains se familiarisent avec 
cet homme grand et minca. è 
l'allure un peu raide et emprun- 
tée. mais au rire facile. 

Avant de s'éteindre, en août 
dernier. Jomo Kenyatta avait dé- 
joué plusieurs cabales montées 
pour priver son second de son 
droit constitutionnel â la suc- 
cession. Après la mort du vieux 
nationaliste. M. Mol et ses alliés 
manœuvrent habilement pour 
maintenir l'ordre et la légalité. 
La délicate opération est menée 
à bien : porté le 6 octobre à la 
présidence de la KANU. parti 
unique depuis 1969, M. Moi est 
seul candidat à la présidence. 
Il prend sas fonctions ie 14 oc- 
tobre et tout en ne procédant 
qu'à un remaniement limité de 
son 'cabinet, il œuvre pour conso- 
lider les assises d'une deuxième 
présidence, dont le stylB tranche 
sur la première, sans toutefois 
en remettre en cause les prin- 
cipales options. 

J.-C. POMONTI. 


CINQ NOUVEAUX MEMBRES 
DU CONSEIL DE SÉCURITÉ 
ONT ÉTÉ ÉLUS 

L'Assemblée des Nations unies 
a élu. vendredi 10 novembre, cinq 
membres non permanente qui 
siégeront pendant deux ans au 
Conseil de sécurité à partir du 
I er janvier. La Jamaïque, la 
Norvège et la Zambie ont été 
élues au premier tour ; le Wangli- 
desh et le Portugal ont été élus 
après les retraits du Japon et de 
Malte, dont les candidatures 
avaient empêché de réunir la 
majorité requise des deux tiers 
au cours des premiers scrutins. 

En 1979. le Conseil de sécurité 
sera composé: en plus des cinq 
nouveaux élus et des membres 
permanents (Chine. Etats-Unis, 
Grande-Bretagne et U.R.S.S.J, de 
la Bolivie, du Gabon, du Koweït, 
du Nigeria et de la Tchécoslova- 
quie. dont les mandate se termi- 
neront le 31 décembre de l'an 
prochain. 

L'Assemblée a, d’autre part, élu 
vendredi, Chypre, l'Indonésie et 
le Pakistan au Conseil économi- 
que et sociaL Avaient déjà été 
élus ou réélus aux dix-huit sièges 
(sur cinquante-quatre membres 
du Consent â pourvoir chaque 
année, l’Algérie, le Brésil, l'Equa- 
teur. la France, la République 
démocratique allemande, la Ré- 
publique fédérale allemande, le 
Ghana, l’Irlande, le Maroc, le 
SénégaL l'Espagne, la Turquie, le 
Venezuela et la Zambie. Un siège 
réservé à l’Amérique latine reste 
encore à pourvoir, la majorité 
requise n'ayant pu être réunie. — 
(ASJ>.) 


LES AFRICAINS 
DEMANDENT A l'ONU 
DE PRENDRE DES SANCTIONS 
CONTRE L'AFRIQUE DU SUD 

New-York (Nations unies) 
fA.F.P.I. — Le Gabon, l'înde. le 
Koweït et le Nigeria ont pré- 
senté. vendredi 10 novembre, au 
Conseil de sécurité de l'ONU, un 
projet d e résolution menaçant 
l'Afrique du Sud de sanctions 
internationales obligatoires au 
cas où elle se refuserait à annuler 
les élections qu'elle compte orga- 
niser en Namibie du 4 au 8 dé- 
cembre. 

. Le projet devrait en principe 
être mis aux voix lundi au ConaeiL 
Selon les Indications dont on dis- 
pose dans les milieux diplomati- 
ques. les pays occidentaux mem- 
bres permanents du Conseil de 
sécurité (Etats-Unis, France, 
Grande-Bretagne) et du «groupe 
de contact des cinq », auteur du 
plan pour ia Namibie adopte par 
le Conseil, n'ont pas l'intention 
d'opposer leur veto à ce texte. 
Ils s'abstiendront probablement 
dans le vote. 

ÎLe 16 octobre, M. de Gnlrlngadd 
avait déclaré que les Occidentaux, 
dans cette circonstance, ne seraient 
pas en mesure de n protéger » l'Atrl- 
que du Sud h par l'usage du veto o. 
(«Le Monde • du 1S octobre.) 


LA LIVRAISON PAR l£ JAPON 
A L'U.R.S.S. 

D'UN DOCK FLOTTANT GEANT 
IRRITE LES ÉTATS-UNIS 

Tokyo (ATJP* Reuter). — Le 
secrétaire d’Etat américain à la 
défense. M. Harold Brown, a 
quitté le Japon le vendredi 10 no- 
vembre. après avoir r éaff irmé que 
son pays resterait fidèle à sa poli- 
tique de présence en Asie et aux 
engagements qui en découlaient. 

Arrivé mercredi à Tokyo ve- 
nant de Séoul, M. Brown a eu 
des entretiens avec les dirigeants 
japonais, notamment avec le di- 
recteur général de l'agence de 
défense, . M. Shin Kanemaru. 
Celui-ci a déclaré que M. Brown 
lui avait, fait part de son inquié- 
tude après la récente vente à 
l'Union soviétique d'un dock flot- 
tant géant (80 000 tonnes) cons- 
truit au Japon. 

Ce dock, installé à Vladivostok 
depuis le milieu du mois d’octo- 
bre. risquerait, selon M. Brown, 
en permettant aux Soviétiques de 
baser un grand porte-avions, de 
modifier l’équilibre des forces 
dans les eaux du Sud-Est asia- 
tique à l’avantage de Moscou, 
dont la Hotte du Pacifique comp- 
terait déjà cent cinquante -cinq 
unités. M. Brown, selon son in- 
terlocuteur, se serait livré à ce 
sujet à des remarques a sarcas- 
tiques ». 

• Le chef de r état-major prin- 
cipal ■ de la marine soviétique, 
l’amiral de la flotte Gueorgul 
Egorov, séjournera en France du 
mardi 14 au samedi 18 novembre 
sur l'Invitation du vice-amiral 
d’escadre Banuls, directeur du 
personnel militaire de la marine. 
L’amiral Egorov aura des encre- 
tiens à l'état-major de la marine 
à Paris et se rendra à ■ Toulon • 
pour visiter diverses Installations 
et un grand bâtiment de guerre. 

• L’Argentine a accepté la 
proposition chilienne de soumet- 
tre à l'arbitrage d’un «gouver- 
nement ami » la querelle qui 
oppose les deux pays au sujet de 
la souveraineté sur les trois Iles 
de Pic ton, Nueva et Lennax. 
situées au débouché du canal de 
Beagle. près du cap Hbm. San- 
tiago. honnis cette solution, avait 
envisagé de porter la question 
devant la Cour Internationale de 
La Haye. C'est le nom du roi 
d'Espagne. Juan Carlos, qui est 
le plus sauvent prononcé comme 
celui d'un éventuel médiateur. — 
tu* J J 

9 Le premier ministre irlan- 
dais. M. Jack Lynch, viendra le- 
22 novembre à Paris, s'entretenir 
avec le président Giscard d'Es- 
talng du système monétaire euro- 
péen. 
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L'HOMMAGE DU CHEF DE ; L'ÉTAT A GEORGES CLEMENCEAU 

«La France se reconnût dans vos lattes politiques 
et saine en vous le Père la Victoire » 


Voici le texte de Tallocatiân 
prononcée par M. Valéry Giscard 
dEst&lng, fe samedi 11 novembre, 
au ooors de la cérémonie d’hom- 
mage A Georges Clemenceau 
t En ce 11 novembre 1978. 1a 
France se souvient, de tous ceux 
qui. depuis l’aube de salonguc 
histoire, ont combattu et se sont 
sacrifiés pour son existence, .sa 
liberté et sort honneur. L’énumé- 
ration des combats parcourt les 
siècles : Poitiers, Bouvines, Or- 
léans. RoctoU Fontenay, Valmy, 
Austerlitz, ' Verdun. Btr-Bàketm. 
et Strasbourg.. Yltatùs, le Rhin 
et le Danube, F Indochine et 
l’Afrique du.Nord. Des müliona de 
morts, des Villages dépeuplée, des 
famBles brisées. A ■ travers ce 
gigantesque effort de tout un 


soin de tanner le 
» Nous vous g retrouvons ' avec 
votre silhouette famBière. luttant 
pour avancer malgré. les- bour- 
rasques, portant votre vareuse et 
vos guêtres de soldat, et votre 
écharpe, devenue de brome. Tel 
que vous axiez décrit votre de- 
voir : demeurer avec le soldat, 
vivre, souffrir ; combattre avec 
lut. 


en guerre, qui, avec le président 
de la République Raymond Poin- 
caré, les quatre présidents du 
conseü, Violant, Briand. JUbot et 
Painlevé, et les huit maréchaux 
de France: J offre, Foch, Pétain, 
Lyautey, GaUjeni, Fayolle, Fran- 
che!/ tYEsperet, Matmoury, avez 
conduit avec passion l’effort de la 
France, entourée de ses alités, 
jusqrtau succès final. • • 


ni tu de de ses frontières histori- 


ques. travaille tous les Jours A 
défini tt-e- 


organlser une Europe 

ment pacifique. Soixante ans 
après, leur victoire est bien la 
victoire. 


le se sont bâties, puis se sont 
et Vindépen- 


mamtenues, l’unité 
dance de la France . 


» Mais en ce 11 novembre 1978, 
soixante ans après P armistice , la 
France se souvient. ■ de vous, 
Georges Clemenceau, avec respect 
et affection. 

> Vous voici sur ces Champs- 
Elysées où ont défilé tant d’ar- 
mées, à quelques pas du palais 
présidentiel, ou votre vieil adver- 
saire, le président Poincaré, vous 
confiait, le 15 novembre 1917, le 


»La France républicaine se te- 
cortnait dans vos luttes poli- 
tiques : celle du médecin des pau- 
vres ; du maire de Montmartre et 
de Paris : du parlementaire véhé- 
ment, parfois excessif., mais qui ne 
transigeait pas ; du journaliste 
qui accueillait dans les colonnes 
de son foumal le ai de Zola 
défendant Dreyfus.; du. président 
du conseü qui créa, le pr e mi er, 
dans son gouvernement, un mi- 
nistre du travail; de Vhomme 


pour qm la République était & la 
•Agence de justice so- 


fbts une exigence 
dale et de liberté. 

»Mais aussi, Georges Clemen- 
ceau. les Français saluent en vous 
le Père la Victoire. -Comme elle 
était joyeuse cette foule délivrée 
de ses malheurs, tore de sa vic- 
toire, qui, ü .y a soixante ans . 
s'épuisait à vous acclamer. Vous, 
Clemenceau, si proche du peuple 


s St cette évocation est émou- 
vante pour nous tous, combien 
rest-eüe davantage pour ceux 
qui, vivant aujourd'hui parmi 
nous, ont connu dans leur chair 
V épreuve et le triomphe. Ceux 
qui ont senti, le 11 novembre 1918, 
rouler sous leurs paupières les 
larmes mélangées de la fatigue et 
de la dâtvrance. A eux, le prési- 
dent de la République adresse son 
salut reconnaissant et affectueux. 

» AujounThui, après les années 
. de désillusion de Tentre-deux- 
guerres. üs peuvent savoir que les 
buts qu’ils S’étalera fixés quand 
üs discutaient entre eux dans 
la boue gluante des tranchées, 
ifest-à-dire rendre à la France 
ses provinces arrachées de lor- 
raine ét d’Alsace, et d'amer la 
paix à l’Europe, ces deux buts, 
finalement, voici qu’ils ’ les ont 
atteints. La France, dans la plé- 


» Oui, comme ü y a soixante 
ans. la France avec ses témoins 
d’alors et sa jeunesse d’aujour- 
d’hui, cette France moderne et 
ardente, plus juste, plus active , 
plus ouverte sur Caventr et sur 
le monde, vous salue. Clemencea 
vous le Tigre, le Père la Victoire, 
avec le meme respect et la même 
affection. 

s Vous reposez en terre ven- 
déenne, enterré debout selon l’an- 
tique usage, à côté d'un maréchal 
d- France du dernier conflit fl). 
Mais vous êtes présent partout 
en France, sur nos places et dans 
nos écoles, et sur l'horizon de nos 
mers. Nous faisons nôtre la loi 
que le Sénat votait à runantmité 
en novembre 1918 : «Le citoyen 
» Georges Clemenceau, président 
» du cons eil et ministre de la 
» guerre, a bien mérité de la 
a patrie, a 


eu KJ.ua. — n a'atat «m xasre- 
eh»1 Jean de Lattre de Tuelgny, 
lanàné a MonlUanm-eo-Parea» 
(Vendée). 


La Journée du souvenir 


(Suite de la première pagej 


Il faut aussi parler de cette 
armée de 1940 dont certains se 
sont battus désespérément et A 
armes Inégales, comme mon pré- 
décesseur, Robert Lassalla, ancien 
de 14-1SL qui, bien qu’il fut député ’ 
des Landes, avait tenu A rejoindre 
une unité d'infanterie et 'qui, 
plutôt que de se rendre,' mourut 
haché par les stokàô. Il faut aussi 
évoquer les prisonniers de 1940 
qui ont passé presque cinq années 
de leur vie derrière les -barbelés 
et les mlradozç. 

Avec, on sans uniforme, tons 
partagent le s&rénir d'usé expié-.; 
rience commune qui leur ji appris., 
ce qu'il fallait de courage pour 
surmonter la fatigue, le manque 
de sommeil et. même la peur, pour 
braver la mort et peur ne faire 
que son devoir. Ile partagent 
aussi le souvenir de leurs cftmara^ 
des morts au champ d’honneur 
qui, pour eux, ne sont- pas seule- 
ment un nom sur une plaque • 
mais restent un visage. 

Us partagent encore un même, 
amour de . la patrie., qui. ne se 
dissocie pae d’un Idéal de justice 
et de paix, d'une aspiration vers 
le désarmement, d’une exigence 
de la tolérance et du rœpect des 
droits dé l'homme et d’une soli- 
darité active entre les peuplait; et 
plus encore A l’égard de ceux ou 
tiers-monde. Voilà ce qu'est ; ttn. 
ancien combattant à. qui 5«t 
faire injure de ne voir en bd 
qu’un nostalgique du passé. ; 

Cette communauté de souve- 
nirs et d’idéal les Amène tout 
naturellement à se grouper dans 
des associations qui. à l’Image 
même de la diversité française, 
sont nombreuses : plus de qua- 
tre cent cinquante associations 
nationales, dont certaines ont des 
sections Jusqu’au niveau, du can- 
ton. si ce n’est , celui de la com- 
mune, et cela sais; parler des 
amicales régimentaires. 

les anciens combattants se 
retrouvent aussi. pour .les 'cérémo- 
nies du souvenir , qui. célèbrent 
les grandes dates . de l’histoire 
nationale ou de l'histoire locale . 
Je 11 novembre pour tous, *a 
Journée nationale de la- déixrta- 
ttan. le 8 mais aussi Bazeü- 
les, Verdun, mais encore le. Cha- 
pelle -en- Ver cors, Montmôachet, 
les libérations de Paris, .de 
Strasbourg, etc. Ü n’est pas de 
ville ni de vmage.de France qui 
n'aient chaque année leur ren- 
dez-vous" avec l’histoire. t ’ 

Après la saignée de 1914-1918, 
la loi du 31 mars 1919 substitua A ■ 
la notion d’assistance celle du. 
droit à réparation. La mise au 
point de cette législation' et de 
cette réglementation nouvéDe,. et _ 
leur application exigèrent la créa- . 
ti<m en 1930 d’un département 
ministériel spécifique qui s’oc- 
cupe non seulement des anciens 
combattants, mate aussi des 


• Une place du Troeadéro-et- 
du-Il-Novembre-1918.— 


oues Chirac a inâàguré officielle: 

‘redl io novembre, la 



ment, le vendredi — rr-. 7 «' 
place du Trocadero-et-cm- iL-w o- 
vemhre-1918. Après avoir déposé 
tme serbe an pied de 2a statue 
équestre du maréchal Foch, . le 
maire de Paris a -rendu -hommage 
« asx' vSUrajis-de tort de ha uts 
lieux àn oovrage et du sacnfKto. 


ascendants, veuves et orphelins de 
guerre. • 

■; Ainsi Yen 1978, te secrétariat 
d'Etat a plus de . quatre millions 
de ressortissants. Le budget pour 
1979 s’élèvera A : plus de. 15 mil- 
liards de. francs, dont 3J» % assu- 
rent le fonctionnement ét 9&5 % 
-suit redistribués. 

Ces -missions doivent être rem- 
■ plies, et notamment celle d’assurer 
l'appareillage des * mutilés de 
guerre, .mais aussi- -des mutilés 
•' civils- du travail et de la route, 
pour leur permettre, par le re- 
coure aux techniques les plus 
modernes, l'Insertion dans la vie 
quotidienne. ■“ 

En étroite ' concertation avec 
les anciens combattante. . le secre- 
tarlat d’Etat a sa responsaoljte 
daha là gardé dû -souvenir, par 
le biais notamment de l’ organi- 
sation des cérémonies nationales. 
Ces manifestations, au-delà de 
Thoaimage aux; combattante, rap- 
pelient la nécessité toujours Im- 
périeuse de l’unité nationale et 
s’adressent A ia Jeunesse de oe 
pays, qui aura demain la respon- 
sabilité de l'héritage que lui lais- 
seront ses :ainés.. 

.Jtel sera lé sens de. la Journée 
nationale du souvenir et des 
anciens combattants, le 11 no- 
vembre, et- de la présence de 
M. le président de la Républi- 
que devant le tombeau du soldat 
inconnu, devant la statue de 
Georges Clemenceau, devant ia 
dalle sacrée 'de- Rethondes et 
devant le monument aux dépor- 
tés de Royallteo. ' . . . • 

L’existence du secrétariat d'Etat, 
c’est donc d'abord l'este tence d’un 
organe qui correspond à une 
fonction. C’est aussi la marque de 
l'estime et de la considération 
que M. le prfeldent de .la Répu- 
blique et le ‘gouvernement, por- 
tent au monde combattant et leur 
souci de connaître les aspirations 
et les pointe de vue de citoyens 
qui ont prouvé leur attachement 
à la .France. 

Le sècrétalre d’Etat a pour 
premier devoir d'être A récoute 
du monde combattant dispersé 
entre de très nombreuses asso- 
ciations, de nouer le dialogue 
avec lut de veiller A ce que ses 
droits soient scrupuleusement 
appliqués, mate anssi de rappe- 
ler parallèlement aux anciens 
combattants les obligations que 
leur imposent tes idéaux 1 le jus- 
tice et de paix dont Us sont le 

vecteur. 

-i.ee . rôle d'interlocuteur 
s’ajoute un rMe d’interprète et 
de porte-parole, aussi ; bien face 
A l’opinion qu’au sein dn goover- 
hèment. La senslb&ité des , com- 

battaàls ne se tourne pas que 
vers te passé, die donne aussi un 
éclairage sur le présent et la 
politique. quotidienne, et. elle aide 
également à dessiner l’avenir 

parce' que le patriotisme a tou- 
jours comme obsession .le futur 
de là France. . ' . 

Mate k ferment de cet amour 
vécu de là patrie, ce n’est pas 
le repliement sur sol ce- n'est pas 
l’ég^me saçré, c'est .- dans la 
vocation, même de -notre paya, 
l’amour de la pair et une exi- 
gence, ardente- de la justice pour 
tous "les homme æt pour tous les 


MAURICE TLANTîER, 


Comprendre avec sa chair 


(Suite de la première pagej 


. La mobilisation avait raflé toua ces 
garçons. A partir du 20 août, par 
compagnies entières. Ils ont com- 
mencé A mourir. Et le massacre a 
duré cinquante mole. 

Les cloches du li novembre 1918 
ont sonné, aussi à Chftteauneuf-sur- 
Lofre. On n’y a pas crié dans les 
-rues. On Bst -allé fleurir les. tombas 
de cas enfants du bourg dont on. 

' avait, un à un et Jusqu’à cent passé, 
.ramené les corps. Presque tous, sauf ■ 
les - disparus *. Je suis descendu 
ws Je fleuve, dans notre quartfer 
dii. Port. . (Tétait reaz d'ouvrir les 
yeux : cette échoppe, , face A rentrée, 
du pont .suspendu. D’étau là qu’avait . 
vécu- Thiercelin, dit P&ulot de père 
en’ fils. Il avait eu la bonne blés* 
sure ; pas assez bonne, trop légère : 
R - ôtait reparti se faire tuer. Cette 
maisonnette au faite du perré, tou- 
chant le pont c'était celle d'Alexan- 
dre Hervé, fila du charpentier gar- 
dien : un . autre tué, dès les premiers 
mois.- Comme Juillet), le fils de 
répiclBf auquel J’achetais mes lignes 
de pécheur, le blé cuit, les mouchas 
artificielles—- J’ai t ra ve rsé le pont et 
gagtiA une grève de la Lolra. 

La temps ôtait admirable; . d'une 
sérénité lumineuse et poignante Qua- 
tre mois auparavant, dans le calme, 
déjà nocturne, d’un soir de la ml- 
JuiileL J’étais déjà descendu sur cette 
grève. La nuit d’été, le olet criblé 
d’ôfarites que reflétait le glissement 
du fleuve* la solitude. l’Immanes 
silence, quel indicible consentement 
de tout l’ètre. quelle grave exaltation 
eu fond d’ùn ccaur de vivant I Et 
voici qu’aux lisières de la.nuH. è 
peine réel Tes encore aux frontières, 
d’un lève éveillé, des pulsations très 
lointaines, portées par les ondes de . 
falT et bientôt par te courant du 
fleuve, m'atteignirent, me traver- 
sèrent ; et déjà Je savais, ' j’étais 
repris. J'étais là-bas. . 

Comment douter ? S! prodigieux " 
que cela fût au regard de ma raison, 
ce que j’entendais ter. ce qui venait 
combler la nutt, c'était ces pulsations 
lointaines et monstrueusement die* 
tlnctes, ce bombardement décharné 
qui maintenant nè cessait plus, qui 
signifiait à ma mémoire, è travers 
mon corps charnel, le -début d’une 
attaque générale. Je recon n ais s ai s 
tout SI la nuIL par intervalles, re- 
prenait - sa sérénité. BOU8 le scintlL 
lement des étoiles, ce n’étalL me 
semblaft-IL . que pour. .mieux attester 
de- toute sa pure transparence l'ab- 
surdité, l'affreux scandale, de ces 
sursauts et lointains et si proche où 
s'avouait '. la folie des hommes. A 
100 kilométras ? Davantage ? La 
distance s’était abolie. .Cette chétive 
rumeur au-delà de l'horizon reprenait 
sen énorroitô. Les départs, tes écla- 
tements. là brutalité des salves, te 
scansion des . pièces de' marine, en 
vérité Je reconnaissais tout Quatre 
années .rie massacre, et cala conti- 
nuait, continuait™ Quelle pitié I Je 
songeais à l'aube prochaine, à rat- 
tente angoissée dans les parallèles 
de départ Songer ? Non. 'Seulement, 
mais arec quelle force, me retrouver, 
les retrouver, me sentir, chair et 
sang, solidaire. On court, ensemble 
et . chacun, chacun deux hommes è 
ses côtés On a vingt ans, vingt-cinq 
ans. Un choc mal' sournois et dur, 
celui d'uns balle .qui entre dans le 
corps d’un vivant On a j»m le 
vide- soudain creusé, on se retourne 
sans cessar. de courir, on entrevoit 
montras abattu, ses jambes que téta- 
nise la dernière ruade, de l’agonie, 
la longue tache de son pantalon 


rouge désormais Inerte sur la glèbe : 
premiers morts du mois d’août Et 
depuis, pendant quatre ans™ 

A quoi bon poursuivre 7 L’un de 
nous a écrit un jour : « Celui qui 
n'a pas compris avec sa chair, celui- 
là ne peut en parier.» Peut-être les 
malheurs du présent ceux de demain 
ou de toujours, tiennent-ils et tien- 
dront-ils è cette Impossibilité. Nous 
sommes restés des hommes hantés. 
Les derniers sursitaires de 1914 mour- 
ront tous avec le regret de n'avoir 
pu transmettre leur hantise. Dernières 
épaves™ Vite méconnus, souvent rall- 
iés, humiliés quelquefois par la 
. merchandsuse gratitude des pouvoirs. 
Il leur reste du moins leur commune 
fidélité. 

Est-ce par hasard qu'au moment 
même où j'écris je reçois de l'un 
d'eux, apposée par eux certainement 
la photographie d’une plaque scellée 
sur une stèle sans faste, faite de 
pierres brutes ramassées sur un 
champ de bataille entre cent celui 
de te Vaux-Marte ? J'en transcris ces 
quelques mots : • Sur ce plateau, 
des milliers de soldats français ont 
lutté héroïquement, et un grand nom- 
bre (T antre eux sont morts pour la 
Franco. Ce monument rend hom- 
megf é leur relllenoe. Respectez- 
la. » 

S'il dépendait de moi, en ce 
11 novembre 1978. par-delà soixante 
années et du même cœur qu'aux 
premiers jours, j’ajouterais, après 

• leur vaillance », ces quatre mots : 

• et é leur martyre». B nous tous, 
les anciens, nous serions exaucés, 
al la commémoration de ce jour, son 
recueillement et sa piété en effa- 
çaient désormais superflus, las deux 
damiers. 

MAURICE GENEVOIX. 


(Lire page 15 

dans e Le Monde aujourd'hui » 
l’article de Claude Galgnebet) 


A l'Hôtel de Ville 


M. Mitterrand et le poupe socialiste 
ont rendu hommage an général de Ganile 


M. François Mitterrand a visité 
le vendredi 10 novembre. A l’Hôtel 
de VUte de Paris. l’exposition 
consacrée A Charles de Gaulle, 
en compagnie des élus du groupe 
socialiste du Conseil de Paris 
(nos dernières éditions datées 
ZI novembre). A l’issue de sa 
visite. M. Mitterrand a Indiqué : 
m Quelles que soient les options 
que l’on ait prises. Ü faut recon- 
naître que le général de Gaulle 
s’est inscrit dans rhistotre. (—) La 
phase qui m’a le jtius intéressé 
concerne les premières prises de 
conscience, les premières actions 
de Charles de Gaulle, jusqu’en 
1946. Après, faction politique a 
été significative et importante, 
mats le ne me sens guère engagé 
par nombre de décisions qu’a a 
prises. Reconnaissons que cette 
période-là n’olfre pas la même 
qualité d’émotion, s 

Le premier secrétaire du parti 
socialiste a ensuite évoqué ses 
souvenirs personnels, depuis sa 
première rencontre avec le cbef 
de la France libre jusqu’A sa pré- 
sence à l’Hôtel de ville le 25 août 
1944. en compagnie du général de 
Gaulle. Ce jour-là, g raconté 
M. Mitterrand. « fai retenu par 
les ïambes le général de Gaulle 
alors que ce dernier, juché sur 
une fenêtre de l’Bôtel de voie, 
s’adressait à la foule. > 

De son côté. M. Georges Sarre, 
président du groupe socialiste du 
Conseil de Paris, a expliqué la 
signification de cette démarche 
en affirmant « Charles de 
Gaulle appartient maintenant à 
l’histoire. » 

« H ne s’agit pas pour nous de 
revendiquer une part cfun héri- 
tage qui est tombe dans le patri- 
moine commun de la nation, avec 


son actif et son passif. Les socia- 
listes n’oublient ni ne regrettent 
de s’être opposés aux aspects de 
sa politique qu’ils jugeaient né- 
fastes. mais le souvenir de leur 
opposition passée ne saurait les 
empêcher de rendre hommage à 
fhomme du 18 juin 1 940. à celui 
qui a su animer la résistance de 
ta France à l’occupant nazi. 

» Cet hommage vient à son 
heure, alors qu’on voit se répan- 
dre. sous des formes insidieuses. 
Topologie directe ou indirecte de 
mtUrlsme et du régime de Vi- 
chy. qui eh prolongeait en France 
les méthodes. Quand la grande 
bourgeoisie sombrait dans la sou- 
mission à V occupant et caution- 
nait te génocide des juifs, la 
déportation et Vassasstnat des 
résistants . le général de Gaulle a 
su rompre avec elle <—). 

Cette déclaration de M. Sarre 
témo igne de l’attention que le 
CERES porte à la c sensibilité 
gaull iste ». Les dirigeants du 
CERES sont en effet convaincus, 
selon M. Sarre, qu’U leur faut 
désormais ee concilier c la bour- 
geoisie nationale b pour mieux 
combattre < la bourgeoisie multi- 
nationale qui est aujourd’hui au 
pouvoir ». Sur ce terrain, la lutte 
entre courants qui prévaut au 
sein du PE. pourrait faciliter 
l’apparition de convergences, au 
moins tactiques, entre le premier 
secrétaire et la minorité du parti. 

J.-M. C. 


• M. Jacques Chirac, maire de 
Paris, a dévoilé vendredi 10 no- 
vembre une plaque apposée sur 
l’Immeuble 110, boulevard Raspall, 
où résida de 1932 à 1937 ie géné- 
ral de Gaulle. 


Le meeting de l'Eurodroite à Marseille 


Des contre-manifestants d’extrême gauche 
se sont heurtés aux forces de Tordra 


De notre correspondant 


Marseille. — Un quartier de 
Marseille en état de siège, la cir- 
culation bloquée par quatre com- 
pagnies fl* CRjS. et un escadion 
de gendarmes mobiles, un autocar 
incendié, des cocktails Mo loto v. 
dix arrestations (quatre militants 
d’extrême gauche et six militants 
d’extrême droite) : le meeting de 
l’Eurodxoite. qui s'est finalement 
déroulé, ver-dredl 10 novembre à 
Marseille, an cinéma Le Made- 
leine. a provoqué une oertalne 
animation. Ü est vrai quH y avait 
beauooup plus de monde à l'exté- 
rieur qu'à I Intérieur de cette salle 
de quartier où cinq cents audi- 
teurs avaient trouvé place. 

Deux heures auparavant, une 
manifestation avait eu lieu sur la 
Caneblère. à l’appel des partis et 
des formations syndicales de gau- 
che. de la Ligue Internationale 
contre l’antisémitisme (LICA) et 
de la Ligue des droits de l’homme, 
rassemblant près de cinq mille 
personnes, en tête desquelles se 
trouvaient le maire de Marseille 
et son conseil municipal 


^ Après la publication, vendredi 


beurea d une déclaration du 
préfet des Bouches - du - Rhône 
renonçant A Interdire cette réu- 
nion et mettant les orateurs en 
garde ontre toute transgression 
des lois réprimant les oropoa 
racistes. M Defferre avait vaine- 
ment tenté; dans I aprés-mldL par 
un nouvel arrêté municipal d’ob- 
tenir la fermeture de la salle de 
cinéma pou des raisons de 
sécurité. 

An moment où s’achevait la 


manifestation de protestation, un 
groupe d’environ trois cents mani- 
festants appartenant A des forma- 
tions d’extrême gauche, casqués, 
munis de matraques et de cock- 
tails Molotov. ont, A plusieurs 
reprises, mené des actions contre 
les forcer de police, jusque vers 
21 heures. Ces Incidents n’ont 
fait aucnn blessé. 

Dans la salle, pavolsée aux cou- 
leurs de plusieurs pays d’Europe, 
ot se côtoyaient les militants du 
P-F.N. (Parti des forces nou- 
velles). ceux du Mouvement social 
italien e du parti espagnol Fuerza 
Nueva. les orateurs ont fait cons- 
puer le nom du maire de Mar- 
seille. 8e sont succède A la tri- 
bune. M. Joseph Ortiz. ancien 
membre ie l'OAA : le général 
Busson, «mimateur du P F. N A 
Marseille ; MM. André Dendri^os. 
dirigeant du Rassemblement 
national (Grèce) ; Francis Dos- 
sogne, président de Forces nou- 
velles (B e 1 - lq u e ) ; Blas Ptoar. 
président de Fuerza Nueva : Gior- 
gio Almlrante. secrétaire national 
du M. S L, et M* Jean - Louis 
Tixler - Vïgnancour. Les orateurs 
ont souhaité < la création de mili- 
ces de défense armées pour lutter 
-contre la violence», s le retour 
des travailleurs immigrés im iro- 
ductifs dans leurs pays >. l'instal- 
lation de c contrepoids » au droit 
de grève. les noms de Franco. 
Primo d' Rivera. Robert Brasil- 
lach. les Blancs d’Afrique du Sud 
et les phalangistes de Beyrouth 
ont été tour à tour acclamés. 

JEAN CONTRU'XL 


Maurice Genevoix. 
Ceux de 14. 


Avec Ceux de 14, Maurice 
Genevoix n’a pas seulement 
écrff le meilleur lémoignoge 
sur b guerre de 14-18. 

Son livre s'inscrit dans la 
lignée des ouvrages inoubli- 
ables : ses souvenirs sont si 
puissants, si généreux, si 
poignants qu'ils font de Ceux 
de 14 le plus beau -des 
mémoriaux. 


Maurice Genevoix de 
PAcadémie Française. 
Ceux de 14. 

678 pages, 75 F. 



FLAMMARION 


M. BARBE APPRÉCIE 
LE BEAUJOLAIS NOUVEAU 


(De notre correspond. régtonaU 

Lyon. — M. Raymond Barre 
s’est rendu le vendredi après- 
midi 10 novembre dans le vigno- 
ble du Beaujolais où, après un 
repas privé au château de Saint- 
Lager (Rhône), chez un négociant 
en vins, U a goûté quelques grands 
crus an caveau de Beau jeu et à 
la cave coopérative de Fleurie Se 
déclarant « ravi de cette prise 
de contact avec la vie quoti- 
dienne ». le premier ministre a 
jugé le millésime 1978, qui sera 
commercialisé A partir du 15 no- 
vembre. « très, bon et gouleyant a 

Interrogé, à Fleurie, sur les 
conséquences de l’élargissement 
de la Communauté économique 
.européenne, par ML Louis Bré- 
ehard, président de l’Union viti- 
cole du Beaujolais, Bt Barre, pré- 
sident de l’Union viticole du 
Beaujolais, M. Barre a indiqué 
qu’il n’entendait pas c comme cer- 
tains astres s s'intéresser à cette 
question < à des fins purement 
politiques. Il faut, a-t-il ajouté, 
supporter la concurrence et faire 
de gros efforts de pénétration des 
marchés étrangers s. 

Avant de regagner, dans la 
brume, sa permanence lyonnaise. 


le premier ministre a exposé 
quelçrt 


quelques-unes de ses vues sur 
l’aménagement Ju territoire, s U 


faut, a-t-il déclaré, infléchir les 
tendances de dix années ou cours 
desquelles l’industrialisation a été 
privilégiée. * 

(Intérim.) 
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Les jeunes bénévoles du Secours catholique 
s'interrogent sur leur identité 

Il ne suffit pas d'être avec les * paumés > 
De notre correspondant 


Dijon. — Deux cent quarante 
jeunes bénévoles travaillant avec 
le Secours catholique se sont réu- 
nis à Dijon les 3. 4 et 5 novembre 
pour leur onzième rencontre 
nationale sur ie thème : « La 
richesse que des exclus pour- 
raient apporter à notre société». 
Ce sont, en fait, surtout des 
adultes tels que le Père Marie- 
Paul, franciscain, aumônier natio- 
nal des personnels de l’enfance 
inadaptée, qui se sont exprimés le 
plus clairement. 

Les échanges, nombreux entre 
équipes, ont porté sur le besoin 
d'élargir les cercles des « copains » 

3 ni se retrouvent pour «accuetl- 
r» les autres, tout en ajoutant 
que, «à force de parler et de 
reparler accueil », U ne faudrait 
pas que « cet accueil ne devienne 
qu’un mot ». 

Les Jeunes du Secours catho- 
lique se sont aussi interrogés sur 
leur propre identité, sur leur place 
dans la structure du Secours 
catholique et leur situation par 
rapport à l'Eglise - Institution. 
eNous ne cherchons pas à faire 
une But. à roccasûm de Noël ou 
de la journée des vieillards, expli- 
que une Jeune fille : nous n’avons 
pas de mandat pour nous occuper 
d’un secteur spécialisé. Nous 
accueillons aussi bien le clochard 
que le bourgeois argenté qui 
souffre de la solitude) qui a le 
moral à zéro. » 

« Il faut aller plus loin, répond 
M. Louis Gaben. secrétaire géné- 
ral du Secours catholique. Il ne 
faut pas seulement être avec les 
paumés, n faut sortir de nous- 
mêmes. s 

L’étiquette « catholique » ne 
risque-t-elle pas de gêner l’action 


des équipes ouvertes aussi aux 
non-croyants ? A Dijon, l’équipe 
du S.O.S. jeunes s'appelle main- 
tenant Alpha. D’autres équipes se 
demandent s’il ne faudrait pas 
« se déconfessionnaliser ». Lors 
d'une enquête qu'Us ont faite dftns 
les rues de Dijon, certains Jeunes 
se sont entendu répondre : « Ah ! 
vous êtes du Secours catholique. 
Vous êtes donc avec les curés. 
Cela ne m'intéresse pas-.» 

s Pourquoi avoir honte, répon- 
dent certains. Nous sommes 
témoins de l'Eglise et n'avons pas 
à nous en cacher. Biais Ü faut 
aller davantage sur les places que 
sur les parvis, parce que la fra- 
ternité c’est déjà le début d’une 
Eglise. » 

De timides critiques ont, d’autre 
part, été adressées & la «struc- 
ture » du Secours catholique. Les 
jeunes aspirent à une certaine 
indépendance. 

« Des clivages de générations au 
sein du Secours catholique consti- 
tuent un péché contre nature». 
rétorquera ML Gaben. Nous nous 
voulons sans frontières. Un groupe 
de travail formé de jeunes et 
d'adultes préparera d’aüleurs cette 
année les orientations qui seront 
les nôtres concernant la jeunesse 
en difficulté. » 

« Découvrez Ut solidarité hu- 
maine en profondeur, a demandé, 
pour sa part. Mgr Albert Decour- 
tray, évêque de Dijon. Les jeunes 
s'éloignent des institutions lors- 
qu’elles ne sont pas au service des 
autres, mais üs aspirent au retour 
à l'Evangile. Il ne faut pas 
confondre le royaume de Dieu et 
l’Eglise. » 

CHARLES MARQUÉS. 


RAPATRIÉS 


Le secrétariat d'État polémique 
avec le président de la C.F.M.R.A. 

La polémique qui avait éclaté entre le secrétariat d’Etat aux 
rapatriés et certains représentants d'anciens harkis, notamment 
M. Mohamed Laradji, président de la Confédération des Français 
musulmans rapatriés d’Algérie (C.F.M.R.A.), à la suite des 
réserves émises par ceux-ci sur l’action de (a commission natio- 
nale pour les Français musulmans l- le Monde» du 7 octobre), 
tend à s'amplifier. 


Dans une lettre du 7 novembre 
adressée au Monde. M. André 
Villeneuve, chargé de mission au- 
près de M. Jacques Dominati et 
vice-président de ladite commis- 
sion. affirme que les conditions 
dans lesquelles s'es- tenu, le samedi 
4 novembre à Evtan-les-Balns, le 
congrès extraordinaire convoqué 

ar la C.F.M.R.A. lie Monde du 

novembre) ont confirmé le peu 
d'influence de cette association 
auprès de !a communauté fran- 
çaise musulmane. A l’appui de 
cette affirmation. le collaborateur 
de M. Dominati souligne que ce 
congrès n'a réuni que « trente- 
deux participants, dont la guasi- 
tot alité a été naturellement 
a recrutée » sur place. Il est donc 
manifestement prouvé, estime-t- 11 , 
que tout ce qui peut laisser entre 
que M. Laradn t-l s’exprime au 
nom des milieux français-musul- 
mans est une tromperie; sa re- 
présentativité au sein de la com- 
mission nationale va maintenant 
pouvoir être examinée-, mais à la 
propre initiative de cette der- 
nière.» 

Dans une lettre en date du 
31 octobre adressée aux membres 
de la commission nationale, 
M. Villeneuve écrivait notamment 
A ceux-ci : s Je vous demande de. 
mettre en garde iss milieux 
français-musulmans sur l'exploi- 
tation dont leur présence risque 
de faire l'objet le 4 novembre 
[A Evian-les-Baîns] : par la suite 
la commission nationale aura à 
s'exprimer sur l'attitude du repré- 
sentant de la confédération et les 
conséquences qu’ü faut en tirer. » 

Visé par ces propos, M. Mohamed 
Laradji assure que « plus de 
quatre-vingts» délégués départe- 
mentaux ont participé au congrès 
d'Evian-leg -Bains. Le correspon- 
dant local de l’A-FP. a évalué; 
pour sa part, le nombre des par- 
ticipants A s une soixantaine de 
personnes ». parmi lesquelles plu- 
sieurs représentants de sections 
départementales venus de diffé- 
rentes réglons. 

Le président de la C.F.M.RJL 
ajoute notamment : « Si les pou- 
voirs publics doutent de l’impor- 
tance de notre association. 


A L’HOTEL DROUOT 


Lundi 

EXPOSITION 

S. Z. - BlbL Guy Becfctel Alchimie. 
Chiromancie. Magie, Sorcellerie. 

Mardi 

EXPOSITIONS 

S. L - Tableaux moderne». 

S. 4. - ObJ art et bel axn 18". U?*. 
S. 6. - Bijoux. Joyaux, parures. 

S. 18. - Beau mob. 18* et 19°. 

VENTES 

S. £ - BlbL Guy BecbtaL Alchimie. 
Chiromancie. Magie. Sorcellerie. 


laquelle a été à l'origine de toutes 
les actions qui ont été menées 
pour défendre les intérêts des 
Français musulmans, nous som- 
mes prêts à démontrer notre 
incontestable représentativité de- 
vant le secrétariat d’Etat par un 
rassemblement de nos adhérents. » 
H demande que la commission 
nationale soit élargie s aux" parle- 
mentaires de toutes tendances, à 
des personnalités morales, des 
associations humanitaires, sociales 
et culturelles, associations contre 
le racisme et à un représentant 
du culte, qui pourraient s'attaquer 
à tous les problèmes qui se posent 
à la communauté musulmane, ap- 
porter leur point de vue et peser 
de tout leur poids au sein d’une 
véritable instance de concerta- 
tion ». 

«A défaut de quoi, confirme 
M. Laradji. la confédération, 
consciente de la gravité des pro- 
blèmes qui se posent, se verrait 
dans l'obligation de quitter -la 
commission nationale et de consti- 
tuer une conlre-comfnission avec 
les personnalités et organismes 
cités plus haut afin d'établir un 
rapport sur la situation des Fran- 
çais musulmans, rapport qui serait 
remis au premier ministre et 
rendu public. » 


La représentativité de 
la C.F.M.RA. qui avait été offleleUe- 
ment confirmée an moment de la 
constitution de la Commission natio- 
nale pour les Français musulmans, 
fip 1977, n'avait pas «té contestée. 
Josqn'A ce» dernières semaines, par 
le secrétariat d'Etat aux rapatriés. La 
C-F MEA fait parue, en effet, 
des associations qui ont le plus 
milité, depuis I Indépendance de l'Al- 
gérie. en faveur des droits de la 
communauté musulmane rapatriée. 
Recunnml à de» démonstrations 
spectaculaires, elle a Joué an rôle 
très setir. en 197» et 1976. à l'occasion 
de plusieurs prises d'otages destinées, 
selon leurs auteurs, A attirer l’at- 
tention de l'opinion publique sur 
les conditions des anciens harkis et 1 
A l'occasion de plusieurs grèves de la 
faim observées par d'anciens barki» 
& Parla et à Marseille. Les pouvoirs 
publies lui ont reproché on «"*31» 
activisme. 

Son président, M. Laradji. avait été 
Incarcéré, en avril 1976, pour avoir 
tenté d’occuper le consulat d’Alger 
A Perpignan, et placé sous contrdle 
Judiciaire. Il rtgnralt parmi la délé- 
gués des associations représentatives , 
des Français musulmans qui ont été ; 
reçus, le 14 novembre dernier, A 
l’Elysée, par le cbef de l’EUL 

Il semble que le secrétariat d'Etat 
reproche surtout A M Laradji, 
aujourd'hui, sa liberté d'ex pression 

Quoi qn’il en soit, cette polémique 
parait A la fols dérisoire, déplacée 
et stérile an regard des problèmes 
que continuent de poser l'Insertion 
des Français musulmans dans la col- ' 
lecdvlté nationale et dont la soin- j 
dons ne peuvent qu’être retardées j 
par (a querella de personnes. — A R 


JUSTICE 


« Pour faire supprimer les quartiers de haute sécurité » [ « (Jp dongCrCUX vofeur cfe pOl//eS > 

Deux hommes armés s'introduisent 
an domicile d’an magistrat parisien 

L’un deux pourrait être Jacques Mesrine 


Deux hommes armés se sont 
présentés, vendredi 10 novembre, 
vers 19 h. 30 au domicile d’un 
magistrat, M. Charles Petit, qui, 
dans le même temps, présidait le 
procès, devant la cour d'assises 
de Paris, de oeuf hommes Inculpés 
d' « association de malfaiteurs et 
tentatives de hold-up ». L’un de 
ces deux hommes pourrait être 
Jacques Mesrine, condamné le 
19 mal 1977 A vingt années de 
réclusion criminelle par la cour 
d’assises de Paris, que présidait 
M. Petit, et évadé le 8 mai der- 
nier de ia prison de la Santé. C’est 
du moins ce qu’il a déclaré A un 
policier avant de disparaître dans 
la nuit. 

ML Petit et les autres Juges pro- 
fessionnels et populaires de la 
cour d'assises étalent isolés depuis 
trois quarts d’heure au palais de 
justice, dans le secret de la déli- 
bération, quand deux hommes se 
sont présentés A la porte du 
domicile de M. Petit, 5. rue 
Alphonse-Xm, dans le seizième 
arrondissement. La femme du 
magistrat, sa fille et son gendre 
étalent présents. 

«Tu ne me reconnais pas?» 

Menaçant de pistolets de gros 
calibre la fille de M. Petit, les 
deux hommes se sont enquis de 
la présence de celui-ci. « Bon, on 
va rattendre », a déclaré l’un 
d'eux. L'absence de M. Petit étant 
avérée après la fouille de plusieurs 
pièces de l'appartement, l’un des 
hommes a affirmé : a Nous vou- 
lons que le président Petit inter- 
vienne auprès du garde des sceaux 
pour faire supprimer les quar- 
tiers de haute sécurité dans les 
prisons, sinon nous tuerons des 
magistrats. » 


Vers 20 heures, le fils de 
M. Petit se présentait A l’appar- 
tement. Aussitôt repoussé et pré- 
venu par sa sœur. U alertait la 
police. En arrivant dans le hall 
de l’immeuble, les policiers se 
heurtaient aux deux hommes qui 
tentaient de s'enfuir. Après une 
bataille confuse, au cours de 
laquelle plusieurs coups de feu 
étaient tirés sans atteindre per- 
sonne, l'un des hommes, Jean 
Coupé, était arrêté. Son comparse, 
en s’enfuyant, pistolet au .poing, 
a déclaré A un agent : « Tu ne 
mereconnais pas? Je suis Mes- 
rine/» L’homme, qui avait miré 
sa cagoule, réussissait A gagner 
l'extrémité de la rue Alphonse- 
XIII, contraignant un automobi- 
liste A le prendre A son. bord et 
s’enfuyant en usai te seul au volant 
de ce véhicula 

Les enquèteum n’excluent pas 
qu’un troisième homme, qui aurait 
fait fonction de guetteur, ait 
réussi A prendre la fuite. Quant 
A l'assertion du malfaiteur qui 
prétend être Jacques Mesrine. elle 
doit être accueillie avec prudence. 
Les propos tenus par l’un des 
deux hommes sur les quartiers 
de haute sécurité rappellent 
toutefois les déclarations rtt Jac- 
ques Mesrine A l'hebdomadaire 
Paris-Match au mois de juillet. 
* Je fais le serment de faire fer- 
mer tous les quartiers de haute 
sécurité. (—) Je ’ n’abandonnerai 
pas les gars qui sont dedans. (—) 
St Peyrefitte ne comprend pas le 
dialogue, on agira par la violence. 
Est-ce qu’ü veut des Brigades 
rouges en France? Est-ce qu'il 
veut une bande à Boeder ? S’ü 
faut en arriver là. on y arrivera. » 
Précisant on peu plus loin ses 
intentions, U avait ajouté : « S'ü 
faut abattre quelques juges, je 
le ferai. » 


Une lettre de M. Ducomté. juge d'instruction à Versailles 

Mis en cause dans Varttcle inlt- décision du magistrat Instructeur 
tulie Un dangereux voleur de an sujet de a détention prort- 
poules », paru dans nos éditions soire. posai bilitéest ouverte d en 
da£é« du 27 octobre. M. Max- faire appeL auprès de taxharatee 
Christian Ducomte. luge d’ins- d'accusation. Si 1 Informateur de 
truction. à Versailles, nous adresse 


la lettre suivante 

Je trouve Inélégant, pour un 
journaliste, de s’en prendre nom- 
mément A un magistrat que le 
secret de l’instruction tdont je 
gnis d’ailleurs un partisan 
convaincu) empêche de répandre 
efficacement sous peine de sanc- 
tions pénales et disciplinaires. Je 
trouve tout aussi inélégant le 
procédé qui consiste A relater un 
événement en ne mentionnant 
-que les faits, certes vrais, qui vont 
ie sens de la démonstration 
souhaitée et en négligeant systé- 
matiquement les faits, tout aussi 
vrais, qui vont en sens contraire. 

Puisque l’informateur de votre 
journaliste a cru bon (et Je cons- 
tate qu'il était à même de le 
faire) de violer le secret de l’ins- 
t rue don, je regrette qu’il ne soit 
pas allé d’un coup Jusqu’au bout 
de sa démarche et qu’il ait 
« omis » de signaler : d'une part 
les circonstances exactes qui 
m'ont exceptionnellement conduit 
(j’inculpe chaque année plusieurs 
dizaines d’étrangers sans aller 
aussi loin A chaque fols dans mes 
investigations) A faire vérifier par 
les correspondants ouest-alle- 
mands d’Interpol l’identité, la na- 
tionalité et les antécédents Judi- 
ciaires de l'Inculpé dont U est 
question dans votre article ; d’au- 
tre part, ie contenu complet du 
télex de réponse desdits corres- 
pondants. J’affirme expressément 
que jamais les mots de « terro- 
riste International a et de « mem- 
bre de la bande à Baader » n'ont 
été utilisés dans ma demande de 
recherches. Je me félicite de la 
conscience professionnelle qui m’a 
poussé A entreprendre ces inves- 
tigations. 

A tout inculpé mécontent «Tune 


FAITS ET JUGEMENTS 

Un restaurateur condamné La commission de révision Un médecin inculpé 


pour avoir licencié 
une serveuse enceinte. 


La chambre sociale de la cour 
d'appel d’Alx-en-Provence a con- 
damné. vendredi 10 novembre. A 
25 000 P de dommages-intérêts un 
restaurateur de la ville qui avait 
licencié. le 31 juillet 1976. Mme 
Marie Fablau. une serveuse, alors 
que celle-ci était enceinte. Tout 
en déclarant nul le licenciement, 
[es magistrats aixols ont en même 
temps jugé ia réintégration de 
l'employée impossible A cause d'un 
incident ayant opposé ia jeune 
remme A un membre du per- 
sonnel. 

Après son licenciement, Mme 
Pabiau avait saisi le conseil des 
prud’hommes, qui l'avait débou- 
tée. estimant qu’elle n'avait pas 
apporté ia preuve que son patron 
était informé de son état. Les 
prud'hommes avalent également 
retenu le motif de licenciement 
pour raute grave avancée par 
l'employeur. Mme Pabiau ayant 
giflé un garçon de cuisine. 

L’affaire vint ensuite en appel 
devant ta chambre sociale de la 
cour d’appel d'Alx. ie 23 mal der- 
nier, pour l'examen du premier 
aspect de l'affaire. La cour re- 
connaissait que Mme Fablau était 
bien protégée par ia législation 
concernant les femmes enceintes 
(ce qui amena un recours en cas- 
sation de l’employeur), mais que 
le licenciement pouvait être mo- 
difié pour faute grave; Elle 
ordonna donc une enquête sur 
la fameuse gifle. 

Le 23 octobre, cette même 
chambre sociale, présidée par 
Mme Suzanne Châtie, évoquait 
l’incident. M* Jean -Marc Cazerés. 
pour le restaurateur, a tenté de 
démontrer que la gifle constituait 
bien une faute professionnelle 
grave, tandis que M* Danièle Ba- 
ronnet-Prugès. défenseur de Mme 
Pabiau. estimait qu’il s'agissait 
tout au plus d’une bousculade 
sans gravité et que les témoi- 
gnages mêmes sur cet incident 
étaient A la fois vagues et contra- 
dictoires. — (Corresp.) 


b Un syndic de Colmar 
condamné en appel — La oour 
d’appel de Colmar a aggravé la 
sanction Infligée A M. Guy 
Stieger. syndic à Colmar, par le 
tribunal correctionnel de Stras- 
bourg en juillet demie; lie Monde 
do il Juillet La cour l’a condamné 
A trots ans d’emprisonnement et 
100 000 francs d’amende 

Il est reproché à M Stieger 
d’avoir placé les fonds reçus lors 
d’opérations de liquidation des 
biens sur des comptes profes- 
sionnels productifs d'intérêts 
alors qu’il aurait dû. selon le 
réglement de la profession, tes- 
confier A la Caisse des dépôts et 
consignations. Le syndic aurait 
ainsi gagné 3 millions de francs 
environ en quelques mois. — 
(Corresp.) 


do procès JCismoBite 
va se réunir le 1 er décembre. 

La commission de révision du 
procès de Yousref Kismoone se 
réunira le l* r décembre prochain, 
a annoncé le garde des sceaux 
dans une lettre au comité de 
défense du jeune Algérien 
condamné en 1975 A vingt ans 
de réclusion criminelle pour le 
meurtre d'une septuagénaire A 
Creü (Oise). Après une grève de 
la faim de trente-six Jours. 
M. Kismoone a été transporté le 
10 novembre A la salie Cusco de 
l 'Hôtel-Dieu (nos dernières édi- 
tions). 

Le comité de défense qui s'in- 
quiète de son état de santé, eu qui 
met en cause les Informations du 
ministère de la justice, a obtenu 
que M* Gisèle Halimi et le pro- 
fesseur Mil liez se rendent oe . 
matin A 1 Hôtel-Dieu dans le but 
d’effectuer une expertise médicale. 
Le comité demande d’autre part, 

« dans l’attente de la révision de 
son procès, une suspension de sa 
peine conformément à l’ arti- 
cle 624 du code de procédure 
pénale a. 


Banqfleronie 
à Roanne. 

M. Axnédée Duc. soixante-huit 
ans, a été Inculpé, vendredi 
10 novembre, par M Paul Michel. 

i 'uge d’instruction A Roanne de 
lanqueroute, abus de biens so- 
ciaux et infraction A la législation 
des sociétés, et Incarcéré après 
une enquête mmée par la brigade 
financi-re du service régional de 
Ja police judiciaire de Lyon, une 
information ayant été ouverte en 
septembre A la demande du pro- 
cureur de la République de' 
Roanne sur la déconfiture de la 
S_A Pacaudlff. une entreprise de 
confection pour dames. L’entre- 
prise employait cent dix person- 
nes A La Pacaudlère et quarante 
A Saini-Just-la-Pendue (Loire). 

M. Duc, passant outre A une 
double interdiction le frappant, 
continuait d’étre le dirigeant de 
fait de la société. L’ensemble du 
personnel a été licencié avec deux 
mois de préavis commençant le 
4 septembre, après que le tribunal 
de commerce de Roanne eut 
converti en liquidation de Mens 
ie règlement Judiciaire de la 
société, qui avait déposé son bilan 
le 3 Janvier dernier. . 

Les établissements Pacaudlff. 
qui avalent cessé toute activité le 
1" novembre, ont été entre- 
temps rachetés par le groupe 
Mendès. animé par le couturier 
Yves Saint- Laurent. Un redémar- 
rage est prévu pour le mois pro- 
chain avec le réembauebage d’une 
soixantaine des cent cinquante 
salariés A La Pacandlère, f atelier 
de Salnt-Just-la-Pendne demeu- 
rant fermé. — {Corresp.) 


à propos d’une affaire 
de drogue. 

Le problème des médecins face 
A des malades toxicomanes va de 
nouveau rebondir après l'Incul- 
pation A Bardeaux du docteur 
Alain GugUelmi, on praticien de 
la ville, qui est, de surcroît, mem- 
bre du bureau départemental du 
parti républicain, du grand 
conseil de Bordeaux et du conseil 
de la communauté urbaine; 

Tout a éclaté A la suite de 
l’arrestation d’un Jeune toxico- 
mane bordelais de vingt - deux 
ans. Au cours de l'enquête, les 
services de police perquisition- 
nèrent A son domicile et décou- 
vrirent des produits pharmaceu- 
tiques Inscrits ao tableau a Le 
Jeune malade révéla qu’il avait 
acheté oes drogues régulièrement 
grftce A des ordonnances délivrées 
par des médecins, dont le docteur 
GugUeüni Celui-ci fut entendu 
par les policiers, et M. Claude 
Arrlghi, Juge d’instruction in- 
culpa le praticien de délivrance 
d’ordonnance favorable A Posage 
de la drogue. — (Corresp.) 

Un brigadier de C.R.S. 
SBspendB de ses fonctions. 

On brigadier de ia compagnie 
républicaine de sécurité n» 46, 
PL Vandenbronck, vient d'être sus- 
pendu de ses fonction, après on 
incident survenu an coure de la naît 
da 7 an 8 novembre roo Olivler-de- 
Serre». A VUIenrbaane (Rhône). 
Selon U préfecture de police de 
Lyon, une patrouille de C. R. S. en 
surveillance dans oe seetenr — an 
quartier habité surtout par des 
maghrébin» et en coara de démoli- 
tion (• le Monde • do 8 novembre) 

aurait été attaquée A coupa de 
pierres et ML Vandenbroiieh aurait 
fait usage de son arme réglernc 
taire en tirant plnsienr» coups de 
fen de « dissuasion «. Aucune per- 
sonne n’a cependant été atteinte. 

La direction de la compagnie répu- 
blicaine de sécurité a ouvert une 
enquête administrative A propos du 
comportement da policier, ê qui elle 
reproche en outre de a’avotr 
rendu compte que très tardivement 
de l’incident A sa hiérarchie. 
AL Charles Berna, maire de Villeur- 
banne (P. S), qui considère l’an aire 
comme a nés grave », a annoncé 
qn’D allait déposer, ce vendredi 
16 novembre, une .plainte. 


• La cour drastises de Parts, 
que présidait M. Charles Petit, 
a rendu, vendredi 10 novembre, 
pec après 23 heures, son verdict 
dans l’affaire des oeuf hommes 
poursuivis pour « association de 
malfaiteurs et de tentative de 
hold-up ». Yannick Ma hé et Ma- 
thieu Pederici ont été condam- 
née A huit ans de réclusion 
criminelle. Antoine Morettd a *té 
condamné A cinq ans de réclusion. 
Jean- Paul Angelettl A clno ans 
de prison, Toussaint Ulysse et 
Ange VaJentini à trois ans de 
prison chacun. Jean Mariant 
François Santuocî et Roland 
Colon na ont été acquittés 


d'accusation, 
votre journaliste se trouvait en 
état de produire la copie certifiée 
conforme d’un arrêt de la cham- 
bre d’accusation qui. en plus de 
deux mois, m'ait donné tort, pour- 
quoi s’est-U dispensé de le faire ? 
Je regrette également, dans un 
ordre d’idées proche, que votre 
journaliste n’ait pas cru utile; sur 
les conseils de son informateur, 
d’aborder t'importante question de 
la concordance ou de la diver- 
gence de pensée du magistrat du 
ministère public et de moi-même 
chaque fols qu'il s’est agi de sta- 
tuer sur la détention de l’inculpé. 
Nos deux opinions autorisées de 
a connaisseurs » du dossier vau- 
draient-elles moins cher que celle 
de l'informateur ? . 

L’inculpé a été interpellé et 
mis en détention provisoire vers 
le milieu du mois d’août dernier. 
C’est effectivement une disgrâce 
que de «tomber» en péri ode d e 
vacances des magistrats instruc- 
teurs. Une procédure, en l’absence 
pour congé du magistrat désigné 
pour la suivre, n’est « traitée i 
que superficiellement par le ma-' 
gistrat de remplacement, lequel 
succombe sous la tâche de la ges- 
tion d'un ou deux cabinets es 
plus du sien propre Des retards 
d’instruction se produisent fatale- 
ment. St vous cherchez le ou les 
responsables de cette situation, 
regardez, s’il vous plaît, ailleurs 
que vers moi I 

Ia libération de l’Inculpé sera 
peut-être chose faite lorsque pa- 
raîtra ma réponse A l’article dont 
Je me plains, article exactement 
contemporain de la réception par 
mol des éléments d'information, 
sur l’identité, la nationalité de 
l’inculpé et la complète consis- 
tance de ses méfaits commis en 
France, qui me faisaient défaut. 
Je précise cela pour que vous 
n’aillez pas vous targuer d'avoir 
précipité les choses. La parution 
de . votre article a plutôt eu pour 
résultat de prolonger mes délibé- 
rations personnelles au sujet de 
la mise en liberté, délibérations 
dans lesquelles vous avez intro- 
duit on élément inattendu : un 
magistrat digne -de ce nom se 
doit. non-, seulement d’être indé- 
pendant A l'égard du pouvoir 
politique, de la presse et des mou- 
vements d’opinion, mais égale- 
ment d’éviter de paraître en être 
dépendant : sa fiabilité aux yeux 
d’autrui est A ce prix. 


ARMÉE 


CORRESPONDANCE 


Révoltant et choquant 

Nous avons reçu la Lettre sui- 
vante de M. Porcheron. de Samt- 
Mammès (Seme-et-Mame) ; 

Si on trouve des papiers appe- 
lant A signer une pétition soute- 
nue par la Ligue des droits de 
l’homme dans la voiture d'une 
p ers o nn e. U n’y a pas de quoi 
fouetter un chat I 

Que la personne en question 
fasse l'objet d’une garde A vue 
de vingt-quatre heures, voilà qui 
est plus étonnant I 

Puis, que cette personne soit 
mise au secret dans une cellule de 
2 mètres sur 1.50 mètre sans 
lumière ni draps au début ; qu'on 
l’empêche d’écrire, et que. tou tours 
dans le plus grand secret, on l’en- 
vole trois semaines plus tard A 
l'autre bout du pays dans une- 
autre prison, voilà qui est vrai- 
ment choquant ! 

Que cette personne passe deux 
mois dans une petite cellule sans 
table, où n gèle la nuit, sans avoir 
le droit de posséder un transistor. • 
de fumer ou même de lire— seule 
vingt-trois heures sur vingt- 
quatre ne sortant que seule, 
accompagnée dtm garda et que' 
tout cela ne donne nas. lieu au 
moindre simulacre de orocés voilà, 
qui est révoltant f 

Mais dans quel Etat foule-t-on 
au pied oes libertés les Mue élé- 
mentaires ? 

C’est en France^ C’est notre 
rus. Gu U hem Porcheron, appelé 
au 7* bataillon de chasseurs alpins 
A Bourg - Saint - Maurice, qui . 
purge ainsi soixante tours d’arrêts 
de rigueur A Canjuers pour avoir 
détenu cette pétition réclamant 
des transports gratuits pour les 
appelés I 


-• Le premier FJL-MAS 5JS6 de 
séné dit ie «Clairon», fœfl. 
d'assaut devant équiper l'armée 
française des ran prochain, est 
sorti vendredi 10 novembre A la . 
veille du soixantième anniversaire . 
de l’armistice de 1918, des ate- 
liers de ia UAA (Manufacture-', 
nationale d'armes cfe Saint- - 
Etienne). Après les ultimes .- 
contrôles, l'arme a été essayée an 
banc de tir et a donné toute. • 
satisfaction. Elle sera produite. AT- 
400 000 exemplaires — (Corresp.) . 









BAPfl 


Sous le buste de Marianne 


U N samedi. Sur le perron d'une 
mairie se forme. un petit 
. groupe.' où . l'on rit... s’em- 
brasse et se congratule. Llne /èu- 
nion semblable à tant d'autres. .un 
tel Jour et en un tel Heu. Aoècl près J 
qu’elle n’a pas pour, centre : une' 
mariée & blancs falbalas, mais un 
bébé en barboteuse panne. .Et el 
l’on piétine et oommence A s’irapa- ' 
tient», c’est dans l'attente, oon-d'un 
témoin, mais d'urr parrain. -Bref, on 
est venu assister A un baptême. 
Civil. 

Arrive le retardataire. Bébé, porté 
par -sa marraine, ouvre la marche, '' 
le cortège gravit le tapis rouge du 
grand escalier menant. A la eaile 
des mariages. On s’installe proto- 
colairement sur les bancs-: les plus 
proches parents du futur..* baptisé » 
occupenr le premier rang. Et, 
comme II se doit, l'on se lève pour 
saluer l'entrée de J* > officiant • 
ceint d*tme écharpe tricolore. Celui- 
ci se félicite de « voir le petit Flo- ' 
rent renouer avec une vieille tra- 


• (Won révolutionnaire _ 4»rr* .nom 
cité ouvrière comme la notre ». 

Il termine sa courte allocution, en 
exprimant le vœu que tes dispo- 
sitions qu'il -va Dre » Sauront famala 
. A s’appliquer ». Et.fl lit : - En fan 
mil neuf cent soixante-dix-huit r Je-, 
Devant nous-, ont comparu A la 
mairie en compagnie de leur, famille 
Monsieur et Madame—, lesquels 
nous ont présenté leur, enfant— El 
noua pot déclaré qu’au -cas de dis- 
parition on if Incapacité où~ Us ne 
pourraient ptm assurer A leur enfant 
raide nécessaire A son entretien et 
A son . éducation tte lot donnaient 
comme, proteoteom A titra de- par- 
rain et marraine parement laïques. 
Monsieur- et Madame- -Lesquels 
■ nous ont. déclaré à leur tour pren- 
dre rengagement de remptaoer le 
cas: échéant les parente de- leur 
filleul dans h i mesure de leurs 
facultés et de rélever en dehors 
do toute confession. « - 

Père, mère, parrain ét marraine 
sont Invités A signer l’acte avec des 


CROQUIS : 

Des femmes qui ont du chien 


Quelle gène de se trouver dans 
une soirée où les Invités se pré- 
sentent avec des cadeaux, alors 
çpfoti est venu l es màtns vidés / 
On ee reproche, intérieurement, 
sa légèreté. On avait oublié que 
c’était Vanniversaikre de là maî- 
tresse de maison. 

Mais quelle surprise, ensuite, 
de découvrir les cadeaux ■: des 
jouets en caoutchouc, et m 6s 
de gigot, dont. la taille suscite 

: S v/ , 


Tadmiration de rassemblée I 
(Tétait Tanntoersatré du chant— 


Cette jemme, chez Je coiffeur, 
interpelle à tout . moment un 
. mystérieux personnage. « Mon- 
«leur », dit. la cliente sur tous les 
tons. Mais « Monsieur » demeure 
invisible. Un peu pha tard,, an 
.apprendra quia ne s’agit pas du 
frère du roi. C’est son bhiai que 
la dame appelle— , r: 


Déjeuners d'automne 


Au restaurant, un couple de 
vietilurds déjeune en süence, len- 
tement, comme on accomplît les . 
gestes, craintifs, d’une religion. 


Un autre vieillard, qui mange 
seul, appelle la serveuse «Time. 
voix maladive : « Ecoutez, écou- 


tes! » C’est doutant pW déri- 
soire et déchirant qvTÜ irédame 
seulement du sucre. Le vieil 
homme se perdra, ensuite, dans 
ses pensées, avec cette mélan- 
colie irrémédiable que.: nous Jre- 
. marquons à V automne. 

FRANÇOIS BOff. . 


stylos chargés d'encre Indélébile. 
: Après quoi le représentant du maire 
descend de' son estrade, , serra la 
main de chacun ét dépose un bai- 
ser sur le crâne duveteux du bébé. 

. . Ceet donc cela un baptême 
civil -? Cela et rien d 'autre. Seuls 
une variante dans la formulation lui 
conféra parfois un peu plus nette- 
ment un peu plus solennellement 
le caractère d’une Intronisation de 
citoyen, quand sont évoqués, par 
exemple, les sentiments ds sofl- 
■ dartté, la respect des droits de 
rtionune ou la soumission aux lois 
de la République dans lesquels doit 
être élevé l'enfant Et c’est ceta — 
A condition, bien sOr, qu’une mairie 
consente A abriter la cérémonie. 
Le baptême civil n’ayant été Institué 
par aucun texte législatif, rien 
D’obligé en- effet un maire ou un 
officier d’état dvB A y participer; 
mais rien n’empêche personne d’y 
- procéder dans n’importe quel lieu 
privé. - 

Ainsi, la mairie de leur arrontfle- 
sement e pu opposer un refus sux 
parants de Florent tout aussi légl- 
‘ tintement que la mairie d’une com- 
mune de la banlieue parisienne dont 
Ils ont sollicité l’hospitalité a pu 
accéder A leur demande. La pre- 
mière arguant de Tabeence de lot 
la seconde se référant & l’existence 
, de précédents. ■ : 


Lors d’une fête . 
de la Fédération 

Le premier de cee baptêmes, 
d’abord dénommés « civiques », eut 
sans doute fieu en 1791. à Stras- 
bourg, lors cTure fête de la Fédé- 
ration. D’autres suivirent surtout A 
- partir de 1793 et.-, pour des motifs 
ouvertement' anticléricaux. Topposl- 
tion des conventionnels A F exercice 
do cotte m conjuguant avec leur 
désir de limiter le quasi-monopole 
de .(Église sur Tétât civil. Marquée 
per. son origine, la pratique s’est 
plus ou moins perpétuée selon le 
climat des relations de l’EgDse et 
de l’Etat : cantonnée aux salons 
dés libres penseurs et aux loges 
maçonniques sous la Restauration 
et le Second Empire, elle a connu 


de brefs essora pendant la Commune 
et dans les armées les plus-«radl- 
ca! amant » anticléricales ..de la 
III* République, avant de tomber en 
déwétude entre les deux guerres. 
Elle progresse légèrement depuis 
quelques a nnées dans las munici- 
palités, généralement de gauche, 
qui s’y prêtent 


Un nouveau 
comportement social ? 

Ce mouvement récent est trop 
faible pour être significatif, Il ne 
porta que sur quelques dizaines de 
ces. Mais si mouvement fl y a. 
Il ne semble pas devoir être attribué 
A une montée de ranticléricailsma. 
Les grandes -querelles étant étein- 
tes, Il est probable quU faut plutôt 
y voir l’amorce d’un nouveau 
comportement social, dont les pa- 
rents de .Florent porteraient témoi- 
gnage : « Nom ne souhaitions pas 
que Florent e oh baptisé A l’église, 
comme ses frère s et saaor l’ont été, 
par la force des habitudes plus que 
. de » convictions. Cela étant, noos 
tenions A •cfltÉflHr* notre choix 
tfun. parrain et d’une marraine 
appelés A nous remplacer éventuel- 
lement. Bien que le baptême civil 
n'ah aucune valeur lurldlque — an 
dépit de la signature de racte par 
un maire, l’engagement qu’il 
comporte est purement moral — 
nous espérons que le tait d’avoir 
clairement et publiquement exprimé 
notre volonté aérait pris en consi- 
dération. un peu comme un testa- 
ment Et pule noua avions envie 
de fêter rentrée de Florent dons 
la société. » 

La fête; style . Champag ne petits 
fours ou beaujolais - cochons] Iles, 
rythme tango ou * dlsco », peu 
Importa. Voilà au moine un point 
sur lequel oe baptême- IA ressemble 
A s’y méprendre à l’autre. SI oe 
n’est, dans le cas présent, par un 
détail au charme dis c rètement 
républicain : des sachets de dre 
Bées ornés dB flots de ruban bleu, 
blanc, rouge. 

MARTINE BORRELLT. 
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CONTRE-HISTOIRE 


les ressuscités de Mayerling 

C ’EST un couple dune grands beauté qu’on remarque A Coriaa. 
Ils ss promènent dans les allées ensoleillées, protégés par 
las petits murets de planas blanches qu’on connaît A la 
Grèce. Amoureux, élégants ef gais, leurs corps racés avancent 
dans l'été comme dans un rêve da sculpteur. Nul n’osa les nommer, 
peut-être parce que Justement lis ont dépassé le rêve. Depuis des 
années, Ua ont oublié le drame de Mayerling. Mais est-ce un drame, 
puisqu'ils sont vivants et heureux. Mari» et Rodolphe, ce Jour-là A 
Corfou? 

Contrairement A la belle histoire tragique où toujours la mort 
se doit d’être le sacrement de r amour partait, voilà que pour eux 
la vie continue. Voilà qu’on a reconnu Sisal sur nie, qui tait de 
tréqueniea visites chez ces ■ simples particuliers autrichiens ». Et 

plus tard, Ua auront un enfant, et bientôt un autre témoin te 
verra au bras de la même Sisal dans le parc greo du palais de 
TAchlHêlon. 

Sainte cette histoire et fe sala qu’elle est vrais, car les 
vacances de r amour vont au-delà de la mort. 

Oui panse encore au four sombre ? Le mercredi 30 Janvier 1889, 
Ja cour d’Autriche annonce que Tarchlduo Rodolphe est mort subi- 
tement entre 7 et 8 heures du matin, d'une défaillance cardiaque, dans 
son pavillon de chasse de Mayerling, prés de Baden. Nul ne 
croit à cette thèse. Bien vhe on parte de suicide, c’est la mode 
alors dans lès milieux aristocratiques de Vienne, et ce bruit est 
répandu par l’entourage du prince. Pour te docteur Wledaholer, le 
premier, le seul a avoir constaté le décès, c'est un assassinat, 
bien qu’il parle d’accident dans son télégramme. Une enquête 
officieuse a prouvé une blessure à gauche du orêne, et dono Que 
le position de Terme Interdit de penser au suicide : Rodolphe 
n’était pas gaucher. 


D'autre part, M n’exista aucun document authentique de rapport 
d’autopsie, et seuls les envoyés de r empereur ont pu pénétrer dans 
la chambre. Enfin, sur son catafalque, le cadavre de Rodolphe est 
masqué par un visage de cire; ses proches ne reconnaissent ni 
ses oral/tes ni sas mains. Pour le peuple, enfin, ce corps tut 
exposé suffisamment haut, afin qu’on ne le vit pas nettement. 
Il paraît évident que Rodolphe n'avait pas r Intention de sa tuer. 
Las lettres qu’on trouve dans sa chambre, adressées à des amis 
du prince. Illustrent trop un sentiment de bonheur, par leur humeur 
et les plaisanteries qu'allas contiennent Veilleurs, le roi des Belges, 
son beau-père, confie A r annonce du drame : • Quelles que soient 
(es fictions, elles sont préférables A la révélation de la vérité. » 

Ainsi la baronne Surcoût aurait rencontré un certain Franz- 
Joseph, qui pourrait être le fils de Rodolphe et de Marie, car elle 
savait qu’il « émargeait sur la cassette personnelle de l’empereur », 
ef partageait un air de famille avec le Kaiser, son cousin. Elle 
savait, en outre, qu’il connaissait bien Sisal. C’est le baron von der 
Linden de Konenburgh qui possédait les preuves de survie de 
Rodolphe, mais H est mort avant de les lui révéler. 

Il lui raconte cependant que la machination avait été décidée 
par Tempereur, Rodolphe et Marie, pour éviter le scandale du divorce 
et d’avoir à utiliser la violence contre le prince héritier. A r exemple 
da Jean Orth, qui s'est enfui en Argentine avec la femme qu’il aimait, 
après que Rodolphe Tout aidé à ne plus être le grand duc de Toscane, 
Us décidèrent de simuler la mort et de choisir TexIL A Mayerling, 
Losheck et Bradtish sorti les complices de Rodolphe. Le prince et 
Marie se déguisent en bourgeois et abandonnent leur Identité. En 
passant par T Italie, fia rejoindront la Grèce, paradis . gagné où Tlmpé- 
retrice possède le palais de TAcftillélon, qu’elle habile en solitaire. 

Le matin du drame, le comte Hoyos entre dans la chambre. 9 
découvre tes lettres, mais Tabsence d'un porto-cigarette que Marie 
avait offert A Rodolphe, dont 0 ne ee séparait Jamais, et la dlspar 
rition (Tune somme d’argent TlntrlguenL II ne dira rien. Plusieurs 
années après. Il déclarera enfin que Rodolphe n’est pas mon. On 
tit ramener un corps à Vienne, le cadavre d’un soldat masqué et 
bandé comme s’il s’agissait <fun accident, alors que la cour avait 
parié d’un» défaillance cardiaque; Tarchevêque de Vienne tut mis 
au courant de la supercherie ainsi que la princesse Stéphanie et les 
Ventera. Le corps de Marie aurait été un mannequin de paille, presque 
clandestinement enseveli. On a toujours Interdit, d’ailleurs, d'ouvrir 
le tombeau des V estera pour prouver Tempolsonnemant de Marie ou 
du moins la présence de son cadavre. 

Aujourd'hui, voua qui partez sous le ciel de Grèce, ou qui 
marchez dans les sentiers autrichiens, rf oubliez lamala qu’il faut 
savoir croire parfois autant à la contre-histoire qu’à r histoire. 

GONZAGUE SAINT-BRIS. 


Au fil de la semaine 

. ■£. ■’ : \ \ *: • 

À">' 'EST un' grave, un dfffïcHe débat 
.. QÛ*» 9*W Qui porta sur la respon- 

• sabJUté médicale.' Il n'est certes ' 

pas nouveau/ encore qu'il n'ait pris une 
- - réelle ampleur en -France que depuis 
1-970. . Mais il connaît actuellement m 
vif- regain en raison d*un certain nombre 
‘ '• 'de procès récents' ou en cours, puis de 
• • la constitution par le ministre de la santé • 
. ■ et le garde des sceow dfune commission 

de conciliation et d'information dont les 
~ .. tiaÿqtpcyiènneM <^ commencer, enfin de 

Ja perspective du dépôt d'un projet de 
loi au Parlement/ où déjà plusieurs pro- 
• . positions émanait cTéhis sont en voie 
d'être examinées. 

• H s’agît évidemment, dais ces offaires 
. ■ Judiciaires et parlementaires, de la res-. 

ponsabillté matérielle et juridique .des 
médecins, dés poursuites engogées contre 
eux, non de leur responsabilité morale, 
qui- «st Une'; outre- affaire. La question 
1 / posée en . fcitsù..' travers' jes. études et les 

projets en instance, ‘est double. D'une 
part, comment faire pour qu'un malade 
r . qui a été vicHme d'un acddent sans qu'H 
y ait la moindre- foute à- reprocher' au 
. médecin puisse, être indemnisé? D'autre 
part,- certains médecins, émus non sans 
raison, dé la considérable .augmentation 
du nombre des poursuites- pénales, sou-- 
‘ . haiterpienr que les plaintes en respan- 
- sabilrté soient portées, sauf peut-être 
-pour les o as -d'un» .-extrême gravité, 
devant les; seules juridictions dvHes» - . - 

. • Mais ce serait leur reconnaître un 
" privilège der Juridiction sons précédent, 

V semble-t-H, endroit français puisque, dés 
* - T grutiers 'aux- chefs : ’ d'entreprises, des 

contrôleur: aériens aux -fonctionnaires de 
fous rangs flé directeur de la construc- 
; tlon par exempte dans l'affaire idü r .Ei& 
Parlleroh},. il n'exisrë aucune exception 
"de cé genre/ On fait' savoir néanmoins 
- que les 'médecins étant, plus que tous 

’ T . les autrg» citoyens, susceptibles d'être 
• i \ .. ^ cause, 1 il. serait- bon de rétablir une 

■ - certe 'ne ‘ égalité en. laissant au ’ parquet 
te .son d'apprécier pota- choque affaire 
' • '. - - : -. "" : ; ® elle ‘ doit être portée au. pénal ou au 

•• P° r - . «SviL . '.'.v;'". 

: „ . . lceA ., OAMT tf. Enfin, parmi tes propositions en Ins- 
VI ANSSONrPONTE tance- figure ,1b crôatlor d'un fonds d'in- - 

« ... zdemnlKrtton des dommages causés.par la 

pratiqué médicale, qu'H y ait ou non 


Là. 



faute du médecin. Le groupe socialiste a 
déposé un texte en ce sens. Il y a plus 
d'un an déjà, et précise dans « l'exposé 
des motifs » qu'il vise à diminuer le 
nombre des poursuites pénales contre 
les médecins.' 

oOo 


L E dossier est, il faut le reconnaître, 
- particu fièrement délicat. La ten- 
- tation est grande pour tes vic- 
times d'une, erreur ou d'une foute pré- 
sumées, en cette manière qui touche à 
la santé et . à la vie, de chercher non 
tant une réparation — . quelle somme 
d'argent peut compenser une vie perdue 
ou l'intégrité physique compromise ? — 
qu'un exemple et un avertissement, par- 
fois inspirés par L'animosité. Quinze cents 
plaintes déposées, cinq cents informa- 
tions ouvertes chaque armée actuelle- 
ment z c'est pieu évidemment en face des 
trois cent cinquante millions d'actes mé- 
dicaux pratiqués dons le même temps; 
c'est beaucoup, pour les praticiens cpjî se 
sentent tous menacés, et certains — les 
anesthésistes et les chirurgiens en par- 
ticulier . — spécialement visés. Le fait 
nouveau est que les défaillances ne sont 
sans doute, pas plus nombreuses qu'hier 
et peut-être même le sont-elles moins, 
tandis que . les plaintes et les procès ont 
décuplé. A leur dernier congrès, les anes- 
thésistes estimaient qu'en vertu de la loi 
des grands nombres, chacun d'eux risque 
d'avoir a Répondre en moyenne ou coure 
- de sa carrière de quatre accidents, dont 
deux majeurs. On comprend qu'ils soient 
Jnguiets. ‘ 

On comprend aussi qu'eux-mêmes et 
tous les membres du corps médian I 
fassent valoir qu'H n'y a pas de méde- 
cine sans risque et qu'on ne peut réussir 
.à- tout ooup. La: mort du malade signe 
de toute façon l'échec, de la médecine, 
.qui a été Impuissante à le .sauver, à le 
guérir. 'Or on admet mal 'aujaurd'hul- 
. qu'un échec, fût-H Inévitable, n'art pas 
un responsable. 

Les. médecins soulignent également la 
gravité des’ conséquences qu'emportent 
pour .eux des poursuites pénates, même 
entièrement injustifiées et soldées par un 
classement du. dossier, un non-lieu OU 
un acquittement. La presse annonce le 


dépôt d'une plainte, relate à partir des 
protestations des plaignants les faits qui 
l'ont provoquée, rend publiques l'ouver- 
ture d'une information, les auditions par 
le Juge d'instruction, etc. 

Discrédité même S'A n'o commis 
aucune faute, le médecin voit fondre sa 
clientèle, ses malodes perdent confiance. 
Il est souvent contraint de s'éloigner et 
de chercher, sans grande chance d'y 
parvenir, à s'installer ailleurs, très loin. 
Et si sa responsabilité est établie, même 
de façon très partielle et légère, H risque 
la ruine à moins d'être coûteusement 
assuré, c La malchance n'a jamais été 
assimilée à un délit », a dit le ministre de 
la santé devant le congrès de chirurgie. 
Et Mme Veü d'ajouter que la plainte par 
elle-même ne doit pas « être pour le 
praticien une source de g&ne dans son 
honneur et dans son activité ». . 

' Un autre argument souvent avancé : 
H n'y a guère qu'en France qu'on relève 
tant de poursuites pénales, et le droit 
français est,, dans le domaine de la res- 
ponsabilité médicale, beaucoup plus 
répressif que les législations anglo- 
saxonnes par exemple. A noter toutefois 
que, au civil, le plaignant supporte le coût 
des expertises, toujours ordonnées par le 
tribunal, tandis qu'au pénal la dépense 
est mise à la charge de la partie per- 
dante. 

oOo 


A oette thèse • et à ces explica- 
tions des médecins, dont leur 
conseil de l'ordre s'est fait l'or- 
dent avocat, d'autres, et des médecins 
eux-mêmes, répliquent en mettant en 
cause le silence médical. 

Une précédente 'chronique sur le même 
sujet (1) avait provoqué une réponse du 
professeur Lortat-Jocob (2) qui écrivait 
notamment : c Dévoiler et publier des 
accidents, des < bavures » dites-vous, 
dont les responsabilités ne sont pas éta- 
blies n’est pas forcément faire -cia ter 
la vérité et ne concourt certainement 
pas à la restauration du climat du col- 
loque médecin- malade. » Et te président 
du. conseil de l'ordre nous reprochait sons 
ambages de nous « complaire à la drvul- 


pation de faits Inquiétants, certes, mais 
pas toujours fautifs ». il a même été 
plus foin depuis, attaquant « l' Informa- 
tion par les médias sur un sujet aussi 
délicat que la médecine » (3). 

Le silence. Silence du médecin qui 
répugne à focrimirter un confrère, et se 
garde de reconnaître une erreur com- 
mise par un autre. Silence so'gneusament 
préservé sur la foute ou même la mal- 
chance qui ont pu provoquer l'occident 
Silence masqué d'explications confuses et 
embarrassées, volontairement hermé- 
tiques, ou bien refus pur et simple d'en- 
tendre les questions, les appels angoissés 
du malade et de sa famille, de leur four- 
nir le moindre éclaircissement. Silence 
qui se pare trop souvent du secret médi- 
cal et qu'un avocat, M* Paul Lombard, 
qui fit établir et sanctionner la responsa- 
bilité des médecins dans la mort d'Alber- 
tine Sarrozin, appelle « le dernier vestige 
du charlatanisme ». c Si les médecins 
voulaient mieux recevoir les doléances, 
peut-être éviteraient-ils de nombreuses 
procédures », estime de son côté M. Pierre 
Uzel, directeur de la Société hospitalière 
d'assurance mutuelle. 

Peut-être, par-delà le débat juridique, 
pourrait-on essayer d'agir sur les causes 
d'accidents, même s'H n'est pas possible 
d'espérer les empêcher toujours. Une 
meilleure surveillance du personnel, un 1 
contrôle plus sévère de sa qualification, 
l'amélioration des équipements et l'Ins- 
tallation de salles de réveil dans les cli- 
niques privées dont 4e classement devrait 
être révisé et non pas, comme c'est 
actuellement le cas, par les professionnels 
eux-mêmes. Certes, tout cela coûte cher 
et n'est pas facile à foire admettre tan- 
dis qu'un projet de loi ne coûte rien. 

Il restera, de toute façon, qu'après des 
siècles de révérence et de confiance 
aveugle, le silence et le secret, trop 
commodément invoqué iei et trahi là, 
dans le domaine médical comme dons 
bien d'autres, ne sont plus supportés 
aujourd’hui et qu'il faudra bien, même 
si on le déplore, en tenir désormais 
compté. 


(1) c La Vérité et le Secret. » Le Monde 
daté 4-5 Juin. 

(3) La Monde daté 28-18 Juin. 

(S) Le Figaro ou 31 octobre. 
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REFLETS DU.MOUDE ENTIER 




Les vingt-cinq mariages du révérend GiUey 


Le révérend Keith Qllley, habitant Londres, NWll, a écrit la 
lettre suivante à rhebomadalre britannique THE OBSERVER : 


€ J'ai été très heureux Rapprendre, dans votre dernier 
numéro ( page 3), que le Mouvement des chrétiens homosexuels 
a mis au point un service religieux pour les unions de fidèles 
qui se ■ sentiront ainsi plus à l'aise pour demander une béné- 
diction à un prêtre. 


» Depuis cinq ans, fai célébré vingt-cinq mariages d’homo- 
sexuels, dont certains l'ont été en termes tris chrétiens, à 
la demande des couples. Toutes ces cérémonies, qu’elles aient 
eu lieu dans un lieu consacré ou dans une demeure privée, 
témoignaient du même degré d'engagement mutuel. 


» A mon avis, tous les couples, chrétiens ou autres, homo- 
sexuels ou hétérosexuels, devraient être encouragés à composer 
eux-mêmes la cérémonie de leur mariage. En tant que pasteur 
unttarien, c’est ce que je m'efforce de faire, s 


SCINTEIA 


Des rats et des requins 


Le quotidien du parti communiste roumain SCINTEIA 
lance une vigoureuse campagne contre ce qu'il appelle 
«les rots et les requins », c’est-à-dire ceux qui s'enri- 
chissent indûment. 

« Une mentalité opposée A V esp r i t de notre classe 
ouvrière est en train de naître et de se développer , non 
pas grâce au travail, mais par le biais des jxmrboires. 
des pots-de-otn ou de rescroquerie », écrit un lecteur de 
Scmteia. 


e Je suis profondément choquée quand, pour acheter 
3 mètres de tissu fabriqués dans l’usine où. je travaille, 
je suis obligée de donner un pourboire & une employée 
qui, elle, ne travaille pas dans te bruit des machines, 
mais qui prétend m’extorquer de Purgent sous prétexte 
qu'elle doit aller les chercher sur des étagères ». s’indigne 
une ouvrière. 

« Une question me préoccupe : est-il vraiment impos- 
sible d’expulser ces requins installés devant l'hôtel Inter- 
continental?» demande une autre lectrice. Sctnteia appelle 
la police à montrer plus de zélé e contre le parasitisme 
social et la corruption ». 



Une vache en or massif 


La quotidien des syndicats soviétiques TROüD raconte 
cette histoire aussi bucolique que grinçante : 

« Le bruit qu’une vache arrive court chez les travailleurs 
de l’ustne de cuivre Kytchtymsky, pris de Tcheliabinsk. 
Mais oui! Une véritable vache vivante, avec des cornes 
et une queue. Il est difficile de se porter garant de l'authen- 
ticité de la chose, mais on dit qu'on l'achète pour la traire. 

» Pourquoi donc? Le fait est que les travailleurs du cuivre 
consomment avec zèle du lait ou. comme üs disent, de la 
«graisse animale» par mesure d’hygiène. La nature s'est 
chargée de la préparation de la boisson nécessaire, mais il 
incombe à l’administration de la faire livrer. On se souvient 
encore à V usine du bon vieux temps où Ton livrait le lait 
directement aux ateliers. Tu n’avais qu’à montrer tes tickets — 
et voüà ta portion de lait t 

» Mais voüà qu’un jour l'administration inaugure ■ un autre 
système : on n'aUait plus distribuer le lait par ateliers, mais 
d’une manière centralisée. C’est alors que tout a commencé, ou 
plutôt que tout s’est terminé. Avant, ü y avait des à-coups dans 
la distribution. Maintenant ce n'est plus qu’épisodiquement que . 
le lait arrive. Hier, le camion est tombé en panne ; aujourd’hui, 
c'est la conductrice qu’on ne retrouve plus- Un beau jour les 
ouvriers ont décidé : « Allons acheter une vache I » 


» Quoi qu’ü arrive maintenant, une double portion de lait 
n’a jamais fait de mal à personne — » 


Nèwsweék 


Les bébés du blizzard 


Les Américains prévoient un nouvel hiver rude sur 
les Etats du Nard et de l’Est, NEWSWEEK cite VAlma- 
7i ach des vieux fermiers, qui donne quelques bons conseils 
pour avoir chaud quand le thermomètre descend au- 
dessous des 15 degrés sous zéro. 


c Mais, écrit l'hebdomadaire, de nombreux Bosto- 
niens qui ont été pris dans le terrible blizzard de l'an 
passé semblent avoir trouvé le meilleur moyen de tous. A 
l’hôpital Saint Margaret, la semaine dernière, le chiffre 
des naissances a été de 20 % supérieur à la moyenne 
habituelle. Un porte-parole de l'hôpital rapporte les 
explications de l’une des parturientes : « Au début du 
» blizzard, qui a duré plusieurs jours, nous avons joué 
» aux dames, puis nous avons fini par changer de jeu. » 

» A la pouponnière de l’hôpital, les infirmières ont 
revêtu les nouveau-nés de minuscules T shirts sur lesquels 
on peut lire : « Blizzard Baby ». 


LE PBOGBÈS 


Une (trop) sévère crise du logement 


« La crise du logement au Caire pousse certaines personnes 
aux pires extrémités, rapporte LE PROGRES EGYPTIEN, 
Ainsi un nouveau propriétaire, pour se débarrasser de locataires 
indésirables, les a dêfenestrés du troisième étage. 


» Dès son arrivée, le propriétaire avait annoncé sa présence 
en tirant des coups de feu en l'air, puis, accompagné de quatre 
complices, ü commença à jeter les meubles des locataires par les 
fenêtres. Deux des locataires dètant interposés subirent le 
même sort et sont tombés du troisième étage. Us ont dû être 
hospitalisés, souffrant de multiples fractures. Le propriétaire et 
ses complices sont en prison. » 


J 


Lettre de Say . . ■ .. ■ 

Le futur El Azhar de l’Ouest africain 






jMAia: 








C OMME les deux Intrus qui! 
accompagne, le garde-cercle 
à béret rouge bat prudemment 
en retraite. Poils, mais Inflexibles, 
deux notables en boubou blanc 
qu'entourant quelques vieillards che- 
nus interdisent l'accès de la tombe 
d'Alfa Maternions DIobo, fondateur 
de la ville. Arrivé sur les lieux en 
1800, ce damier mourut sur place 
neuf années plus tard, en odeur 
de sainteté. Nombreux sont eaux 
qui, plus d'un siècle et demi après 
sa mari, viennent Ici faire pèleri- 
nage. La scène se passe à une 
soixantaine de kilomètres de Niamey 
dans le quartier de Fada-Beri, au 
centre de la petite agglomération 
do Say, sur les rives du fleuve 
Niger que les premiers officiers des 
troupes coloniales baptisèrent avec 
emphase - te Nil français -. 

Sur (e seuil des quatre murs de 
banco au millau desquels repose 
l'âme du Saint et celles de quatre 
de ses commensaux, celui de nos 
Interlocuteurs qui semble Investi de 
l'autorité morale la plus étendue 
explique patiemment : • Tu ne 
marches pas sur un vivant. Pourquoi 
marcherais-tu sur un mort ? SI run 
de ras pieds foulait remplacement 
où dort le Saint, ce membre de ton 
corps ne pourrait pas entrer dans 
le paradis d’Allah— » On résiste 
malaisément à de tels arguments 
lorsqu'ils sont exprimés avec cour- 
toisie et force de conviction. D'au- 
tant plus que Say est A l'ouest 
de la République du Niger ce 
qu'Agadôs est 6 l'est du pays : 
un haut-lieu de l'islam. 

Say Ht partie du célèbre empire 
sonrftal de Gao, dont l’apogée se 
situe A l'époque du haut Moyen 
Age français. C'est Ici que se réfu- 
gièrent quelques-uns des cavalière 
noirs qu'écrasôrent les guerriers 
almoravldes venus du Maroc A la 
fin du seizième siècle. La petite 
ville aujourd’hui somnolente — elle 
compte moins de quatre mille habi- 
tants — occupe toujours une place 
de choix dans les chants des griots, 
qui sont A l'Ouest africain ce que 


furent les troubadours aux pays 
d'Oc. 

Say aurait pu devenir la capitale 
du Niger, car elle était dé]A une 
cité importante, alors que Niamey 
n'était qu'un misérable village de 
pécheurs. Mais, comme Alfa Maha- 
mane DIobo ne fut Jamais un émir, 
et que lui et ses successeurs 
demeurèrent d'humbles marabouts, 
le rayonnement de Say resta tou- 
jours strictement spirituel et reli- 
gieux. Et les lettrés locaux, qui 
entretenaient d'étroites relations 
avec les émirats, aujourd'hui nigé- 
rians, de Kano et de Katslna, ou 
voltaïque de Dori, contribuèrent A 
faire de la ville un des centres 
régionaux de la confrérie Quadriya. 


Mourzouk -, signale une plaque de 
bronze enchâssée dans une mo- 
deste pyramide de banco recou- 
verte d'un lait de chaux. C'est â 
Say que. onze années plus tût, est 
officier signait, le 24 août 1891. une 
convention avec te chef local, le 
DJerma Boukary Mody Bo, selon 
laquelle ce damier - s’engage i ne 
passer aucun traité avec une puis- 
sance européenne étrangère sans I» 
soumettre au préalable d la sanc- 
tion du gouvernement français (2 J». 


L ES épais mure d'argile de la 
masquée de Zareney et ceux 
de ciment de le grande mos- 
quée du vendredi, dont te minaret 
pointe au milieu des palmiers doums, 
chantent la gloire d'Allah. A quel- 
ques centaines de mètres des grottes 
où l'on sacrifie aux génies quf 
amènent les pluies un bcouf blanc, 
un brauf rouge et un bœuf noir— 
Le cad! est fort écouté, et les 
taliban qui dispensent renseigne- 
ment coranique Jouissent d'une 
réputation nationale. La medersa où 
ils professent compte plusieurs cen- 
taines d'élôves, dont les meilleure 
sont envoyés A FAs pour y pour- 
suivre leurs études. 

• Ce eonf des marabouts -, dit le 
Jeune responsable local de l'ani- 
mation rurale. - Ils palabrent beau- 
coup. flânant sous lea arbres ou 
bien s’y reposent, tandis qu’ils font 
travailler è leur place quelque a 
journaliers venus tf ailleurs ». ajoute- 
t-il. De fait, tandis que les femmes 
•plient le mil dans les traditionnels 
mortiers de bols, que les fillettes 
vont puiser l'eau au fleuve, - les 
hommes égrenant Inlassablement 
leur chapelet Fort peu d'entre eux 
manient la houe, alors que dans 
ce milieu de Peuhts sem (-sédenta- 
risés, agriculture et élevage Jouent 
un rfile important Inattendu en mi- 
lieu - urbain -. 

Sur les berges du fleuve, la brise 
fait mollement onduler les longues 
tiges de mil chargées d'épis. La 
température eat d'une étonnante 
démence. A cet endroit où ('Infa- 
tigable voyageur allemand, Heinrich 
Barth, premier européen A visiter 
Say notait dans son Journal de 
route, A fa date du 20 juin 18SS : 

* La ville est située tellement bas 
qu’il y régne généralement une cha- 
leur étouffante que nulle brise ne 
peut venir tempérer ) » 


• Au capitaine Louis Montetl. Ü 
partit de ce point le S août 1902 
pour atteindre la Méditerranée par 


SUISSE 


Les guérisseurs d’Appenzell 


J E reviens du pays RAppenzett, 
appelé parfois sla Suisse 

nrimiritw FRrf» nft <vmi_ 


V primitive de Y Est», où cou- 
tumes, costumes et traditions 
sont maintenus avec ferveur. Ce 
canton , enclavé de toutes parte 
dans le canton de Satnt-GaU, est 
un haut plateau profondément 
entaMé de ravins et de gorges, 
harmonieux mélange de forêts, 
de gras pâturages, de beaux vil- 
lages respirant l’aisance avec 
leurs maisons isolées soigneuse- 
ment entretenues. 

Deux cents guérisseurs sont 
autorisés à y exercer librement 
leur pratique, qiYüs soient méde- 
cins ou pas. 

Ce phénomène est caractéris- 
tique de la Confédération helvé- 
tique, qui, comme chacun sait, 
est constituée de vingt - trois 
cantons indépendants et souve- 
rains possédant chacun sa 
Constitution et pouvant la modi- 
fier à son gré. Ainsi, le canton 
d'AppenzeÜ est le seul canton en 
Suisse à permettre aux naturo- 
pathes d’exercer leur pratique 
en toute liberté. 

Les » guérisseurs» appemeUois 
sont chiropracteurs, magnéto- 
pathes. phythothirapeutes, ho- 
méopathes. acupuncteurs. Arri- 
vée un soir du mois d’août à 
Gais, ravissant bourg de ce pays, 
fai aussitôt consulté l’annuaire 
et, sous l’inscription « natu- 
rârtze» f c’est-à-dire l’équivalent 
allemand du mot a guérisseurs »), 
fai découvert taie liste impor- 
tante de ces personnages dans la 
plupart des vü les d’AppenzéU. 

Le célèbre médecin naturiste 
Alfred. Vogel possède une Cli- 
nique et exerce principalement 
sa médecine par les plantes. J’ai 
pu visiter son usine uBioforce» 
à Roggwül, tout près du lac de 
Constance. Tout est sur place : le 
jardin, la distillerie de plantes 
médicinales, remballage et Yex- 
pédition des produits. 

Il est faeüe de découvrir ces 
praticiens putsqiYüs ne se cachent 
nullement Un panneau placé 


devant la porte vous indique 
exactement la spécialité de cha- 
cun. 


Leur diagnostic est aussi ins- 
crit; beaucoup sont iridologues, 
Cest-à-dire qu'ils font un exa- 
men de Yœü en décelant à laide 
d’un trtdoscope les taches quf se 
trouvent dans des zones bien 
précises, pouvant ainsi détecter 
les maladies dont souffrent les 
patients. 

Le diagnostic se fait aussi par 
l'étude des ongles et des mains. 
Beaucoup vous conseillent .de 
prendre des purges pour vous 
nettoyer les intestins; le jeûne 
est également conseillé, ainsi que 
Posage de toutes sortes d'herbes 
médicinales, mais surtout jamais 
de produits chimiques I 

La phythothérapie est la plus 
ancienne médecine existant en 
Appeœeü ; elle est apprise dans 
les familles et fait partie de la 
tradition. 30 à 40 % des gué- 
risseurs sont homéopathes, 10 % 
seulement sont acupuncteurs. 

En Allemagne. z 2 existe des 
écoles de formation de e guéris- 
seurs », si l’on peut se permettre 
d'employer ce terme un peu gal- 
vaudé ; ü y a, par exemple, des 
écoles où l'on apprend Ifrûfoio- 
gie. En Appenzell. ü n’existe en- 
core aucune formation partUm- 
lière, aucun examen officiel. Le 
docteur Vogel aimerait bien en 
instituer un afin RéUrrOner tout 
charlatanisme et pouvoir ainsi 
reconnaître tout le sérieux de 
ces pratiques naturelles. 

La plupart des guérisseurs sont 
suisses-aOemands. très peu sont 
suisses - /rançais. 

Des malades RAUemagne, 
R Autriche, de Hollande, de 
Suède, de France, tT Italie, vien- 
nent se faire soigner dans ce 
canton. Us viennent souvent 
malheureusement en dentier re- 
cours, après avoir essayé Ut mé- 
decine « respectable et recon- 
nue». 

CLAIRE MALAN. 


ùpi) c> ) '=S& 


E XCEPTE ce monument élevé 
par des adeptes du culte du 
souvenir, l'environnement n'a 
guère dû changer depuis quatre- 
vingt-sept ans. Comme aujourd’hui 
sans doute, les pirogues glissaient 
en silence sur les eaux boueuses, 
les caïlçédrats, qui sont aux villes 
africaines ce qu'étalent tes platanes 
A nos routes nationales, brulssalent 
des cris des grues et des hérons. 
Peut-être de jeunes garnements 
dépouillaient-ils avec leurs frondes 
les manguiers de leurs fruits, tendis 
que, remontant du gué, des fillettes 
portent leur linge soigneusement 
. posé en équilibre sor leur tête bat- 
taient des mains en cadence. Les 
notes de l'explorateur français, en 
date du 27 août 1891, sont en tout 
cas conformes A la réalité visible : 
» Say est une ville «ans grande 
Importance commerciale— Say n’a 
pas non plus d'importance politi- 
que— » (3). 

Dix armées plus tard, un autre 
grand - colonial », le capitaine L en- 
fant. corroborait le point de vue 
de Monteil en pariant de cette ville 
que les historiens Indiquent comme 
étant la téta de pont de la pénétra- 
tion européenne au Niger au cours 
des dernières année» du dix-rmu- 
vlèma siècle (4). 


malgré les ravages desquelles tes 
descendants du Saint retirèrent le 
déplacement de ta villa, tes laminés 
de 1914. de 1919 et de 1930. les vols 
de criquets migrateurs de 1931, tout 
dit en substance « ta comman- 
dant », explique que Say se soit 
vidée de ses forces vives. Le chef 
de canton, consulté, a confirmé ces 
propos, dont l'adjoint est allé prendre 
note au domicile du - vieux ». Avant . 
que l'envoyé du préfet rie ta quitta, 
le notable a insisté longuement, sûr 
la terrible disette de 1933-1931, au 
coure de laquelle des villages entiers' 
disparurent, tandis qu'une partie des 
survivants quittaient définitivement 
ta pays pour le Nlgéria. 


Mais, A Say, comme dans beau-' 
coup d'autres villas d'Afrique, tes. 
autorités regardent moins vers te 
passé que vers revenir. Pour . ». ta.. 
commandant », certes, * un change- 
ment de mentalité s’impose ». Cwt 
ce que nous confirmait A Niamey 
un ministre qui tranchait : • Il tout 
■aussi prendra le chemin de a champs 
et non point e eulement celui de fa 
mosquée. » C'est également te point 
de Aie du pouvoir central. Say «ni 
te centre du projet de mise en 
valeur de la cuvette du fleuve et 
abritera l'untveralte islamique ouest- 
africaine dont la conférence des 
chefs d'Etat membres des pays 
musulmans, réunie A Labore en 1974, 
a décidé là création. 


Pour AU Aaean. le Jeune sous- 
préfet et ses collaborateurs, les 
causes du déclin de Sa y sont clai- 
res. Récemment sorti de l'Ecole 
nationale d'administration de Nia- 
mey, - ta commandant - présente 
d'abord ses administrés et leurs pro- 
blèmes d'adduction d'eau : « Nous 
aurons reau potable cette année, 
gré co à un prêt danois. » il connaît 
ses dossiers et son adjoint l’a initié 
A la consultation des archives du 
• cercle ». Ls comptable — quatre 
femmes, vingt-cinq enfants — 
approuve de la téta, moins par 
conviction que par respect de la 
hiérarchie. 


S UR un plateau que tempère la 
fraîcheur des vents d'ouest, A 
5 kilomètre» A l'extérieur de 
la ville, le président Seynj Kountche 
a déjà posé la première pierre du 
futur B Azhar de r Afrique de 
r Ouest Le Fonds Islamique de soli- 
darité vient de verser 17 milliards ds 
francs (LFA. (5) au gouvernement 
du Niger.. Des techniciens égyptiens 
séjournent dans la capitale et achè- 
vent des études techniques. Des 
appels d'offres vont être lancés. ■ 
• Allah El Akhbar.» Naissance et 
renai s sance, pour Say, tout passe 
par L'Islam. 


PHILIPPE DECKAENE. 


L ES remaniements administratifs 
qui ont entraîné le rattache- 
ment de Say A la subdivision 
de Niamey en 1927 et la force d’at- 
traction de la capitale, les Inonda- 
tions de 1927. de 1951 et de 1968, 


(1) Heinrich Barth : Voyages et 
découvertes dont ^Afrique septen- 
trionale et centrale pendant lea 
armées. 18*9 A 1855. DUJOt 1861-1003. 
tome H4_p. 358, dtft Oan* <34jm*a 
Potzmce et Jean Vouera : le Pané 
du Niger; marner, ml 1977, y. 408. 

(2) Edmond Serf de Btrièn ; His- 
toire dm Niger. Barger- Levranit, , 
p. 202. 

(3) XJeutvoimt-coIoaBl Panl-Loui* . 
Montes. : De Saint-Louis A Tripoli 
par le liac Tchad. Ail -an, 1894, p. UR_ ‘ 

(4) Capitaine Lentent : Le Niger, 
voie ouverte A notre empire africain, 
müBrian effectuée en 2901. Hachette, 
MX», p. 191-192. 

(5) Z franc GFA ■=* 0JQ2 franc. 


NEW-YORK 


Courir pour être en forme 


I LS étalent cent vingt-dx lors 
du premier marathon qu'ait 
connu la «Grosse Pommes 
(New - York) en 1970. Ils .nt 
couru dimanche 22 octobre A 
près de anse mille le marathon 
qui se dit le plus long du. monde 
142,225 km) devant deux millions 
de spectateurs massés sur les 
trottoirs et quelques dizaines de 
millions de personnes mol- 
lement Installées devant leurs 
écrans de télévision (la chaîne 
CAS. â retransmis la course en 
direct). Fendant près de cinq 
heures, la ville de New-York a 
été en partie Immobilisée par 
cette plus belle conquête de 
l’homme : le souffle. 

Partis de Staten Xsland, les 
coureurs, parmi lesquels un mil- 
lier de femmes, ont emprunté le 
Verrazano Bridge, le plus long 
pont suspendu du monde, tra- 
versé le quartier de Bedford 
Stuyvesant, ' qui rassemble la 
première communauté noire de 
New-York, le quartier de Wll- 
llamsbdrg, où vivent les juifs 
de la communauté hassidique, 
qui troquent rarement leur grand 
manteau noir et leur chapeau 
de fourrure pour le flottant du 
coureur A pied. Après Harlem- 
Est, en majorité hispanophone, 
les coureurs sont passés dans le 
centra de Harlem pour redes- 
cendre la 5* Avenue et traverser 
Central Park, qui avait revêtu 
pour eux les couleurs mordorées 
de l'automne sur un fond de ciel 
bleu. Huit mille concurrents seu- 
lement ont fini l'é p re u ve, gagnée 
pour la troisième fols consécutive 
par Bill Bodgezs. Quarante pays 
étrangers étalent représentés et 
tous les Etats de l’Union, sauf le 
Dakota-du-SmL 
L'extraordinaire succès de cette 
manifestation tient à deux fac- 
teurs, dont le premier est «ma 
doute l'engouement pour la 
(bonne) forme physique ; ü n'est 
guère de quartier de New- York 
où l'on ne volt des gens courir 
à toute heure du jour et Jusque 


vers on» heures du soir. Avant 
d’aller au bureau, A l'heure du 
déjeuner, après 17 heures, 
Jeunes et vieux; gros et menus, 
courant au milieu des passante 
le long des avenues et tous. • 
les endroits aérés. Le «Jogging» ; 
est devenu un mode de vie. Et - 
non le «footing» ; ce mot-lA est 
& peu prés Inconnu de l’Amérl- - 
cain moyen et Implique l’adhé- 
rence du pied sur le soL On l'em- 
ploie' dans l’équivalent an glais - 
de l'expression «perdre pied», 
comme en montagne par : 
exemple. 

Malgré ce nouveau snobisme, le 
marathon de New-York reste lar- 
gement populaire, et c'est la 
seconde raison de sa réussite. 
Bien plus que les antres villes des 
• Etats-Unis, New- York a un esprit 
qui n'est' qu'A luL H existe- entre 
ses habitants une sorte de fiunl- ! 
llarlté, une spontanéité « bon pii- ■ 
bUc » qui Les rassemblent', en 
diverses occasions. 

Us étalent des centaines de = 
mi l liers, le 12 octobre dernier,'.;.-.'. 
m ass é s le long de la 6* Avenue, 
pour la grande parade du Co- V 
lombus Day. H soufflait ce 
Jour-là un vent froid, et, pour- ... 
tant, la majorité d'entre eux sont ; 
restés plusieurs heures debout 
pour applaudir les fanfares de" ■ 
quartier et les majorettes . en. . 
uniforme de fantaisie : certains' 
pour verser larme sur les 
drapeaux italiens TwftîAe anr Hra— '.. . - 
peaux américains ; certains pour - 
applaudir à tout rompre 'les : . 
vertes bannières des paroisses- 
c Irlandaises »; d’autres pour : :>; 
ressentir un pincement au cœur 
sur le passage d'un orchestre "-'1 
« hollandais », réminiscence de -te.^'-' 7 
première «mère patrie»- de New-. : ":.'v 
York. Et le dernier à applaudir; :' 
ce dimanche-là, □'était pas le 
Mexlcano- Américain qui se. trou- 
vait à côté de nous, alors que la 


parade «hispanique» avait -en • . 
Heu la veille: * -.v ' 


ALAIN-MARIE CARRON. 
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LA CRISE 


:! I "i 


RADIO-TELEVISION 

DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PRODUCTION 


Entretien avec M. Jean-Philippe Lecat Témoignage d’un réalisateur 


Tondis que M. Bertrand : Labrusse, nommé le 
13 octobre président- atmcteur général par intérim 
de la Société française de protection, poursuit ta- 

mission d'investigation afrii d’élaborer un -pro- 
gramme destiné à assurer en trente mots le retour . 
à Vâovüibr e de rorgantime. issu de: -TOJSLTJP, 
M. Jean-PhBSppe Lecat, nùni stre de la culture et 
de la aainmunicatlorii reçoit les délégations syndi- 
cales de ^entreprise. Il -a entendu les représen- 
tants du SCORT le mercredi 8 novembre, ceux 
du SU RT (CJPJ3.TJ et du- S JfJLT. (C.G.Tj le. 
jeudi 9 et accordera une ènttérme aux délégués de 
F.O. le lundi 13 novembre, M. Jean-Philippe Lecat 
nous a précisé que les garanties qufü a pu donner 
au cours de ces entretiens sont {Tordre général et 
n'empiètent pas sur les négociations confiées 
à M. Labrusse. Une assemblée Intersyndicale 
aura Heu le lundi 13 novembre: .Tandis que .le . 
conseil d’administration de la SR J», prévu 
pour le mercredi 15 novembre ; devra prolonger 
dans ses fonctions M. Labrusse, son mandat d'un 


mois étant renouvelable. D’ores et déjà, ü semble 
que les discussions avec les chaînes sur un volume 
garanti de production, aient avancé. L'hypothèse 
d'on concours financier de VEtat dans les quel- 
ques années à venir n’est pas à écarter, une dota- 
tion supplémentaire en capital étant assurée.' Des 
noms circu lent pour l’achat de VEmptre, des éco- 
nomies de gestion ont été envisagées. Examinés 
également avec les syndicats les moyens dune 
certaine 'dhntmttian des effectifs (départs pour Us 
retraite,. normaux ou. anticipés, ou départs volon- 
taires vers doutées sociétés, positions spéciales). 
Les syndicats devraient dès la semaine prochaine 
.savoir ce que M. Labrusse entend faire des acti- 
vais cinématographiques dé la S J J*. Ils exami- 
neront avec lui la situation des filiales déficitaires 
et étudieront- la création d'un service commercial. 
Viendra ensuite V&aboration de nouvelles normes 
en ce qui concer ne , les conditions de travail. L’ac- 
cord sur ce nouveau' e règlement» pourrait bien 
être lé plus délicat à trouver. 


Au moment où la S.F.P. traversa une crise grave, 
qui soulève, au-delà des problèmes d’emploi, des 
questions de tond sur revenir, la fonction de la 
télévision, noua noua proposons de donner la 
parole à dos réalisateurs. à des techniciens. A tous 
ceux qui ont fait de la télévision leur métier — un 
métier qu’ils aiment. 

Serge Moatl est entré à TOUT J=, à r&ge de 
vingt et un ans. Il a fait partie de ces jeunes gens 
ambitieux et talentueux à qui Ton donnait leur 
chance et qui ont contribué à r apparition d’une 
écriture propre A la télévision : les Femmes aussi 
({fEliane Victor), les Cent Livres (de Claude San- 
telli), le Sagouin (1972), le Pain noir (1S74), Voyage 


au pays de r abandon (1378)— Serge Moatl n’a 
cessé de tourner (il réalise en ce moment Mont- 
Oriol, une adaptation du livre de Maupassant pour 
Antenne 2, et sa prochaine dramatique Ciné-Roman 
se/a diffusée le 18 décembre sur TF 1). Pourtant 
il parie ici de se tristesse devant un Instrument 
audiovisuel qui se dégrade. L'angoisse qui est 
celle de beaucoup d'autres. Us s’exprimeront ici 
à leur tour. 

Contrairement à la plus grande partie du per- 
sonnel employé par tes différentes sociétés, Serge 
Moatl a, comme les comédiens et la quasi-totalité 
des réalisateurs, le statut de • travailleur Intermit- 
tent du spectacle ». Voici son témoignage, un point 
de vue « intérieur » ; 


Si Renault fabriquait des voitures à perte. 


«J’ai peur et je le dis fort» 


c Ce plan, dit M. Jean-Phi- 
lippe Lecat. . naos avons . de- 
mandé & M. Labrusse de le met- 
tre an point en . concertation 
avec les syndicats ; 11 devrait 
être prêt vers lé début dé dé- 
cembre. Je jo’ai; quant à mol, 
aucun a priori sur les façons de 
rétablir la situation; J’attends 
les conclusions Afncr qne .jft Xsl 
redit aux syndicats, la question 
des effectué ne paraît pas être 
la clé du problème. La- médail l e 
a deux faces. Trois mute per- 
sonnes sont employées '- 4 . la 
S.F.P. ; c'est beaucoup, mais 
l’on peut aussi affirmer que ce 
n’est pas trop si ce s mêmes- 
trois rame personnes sont . Invi- 
tées & travailler, différemment. 

» La question est de savoir ce 
qu'elles font et,- dans quelles 
conditions elles le font, ët non 
pas de poser la compression du 
personnel comme prémisse du 
redressement H ne s’agit pas de 
remettre en cause les avantages 
acquis, d’exiger un retour- en 
arriére (la convention collective 
existe), raafte _ d* examiner . en 
concertation comment les condl— - 
tione du travail.' peuvent évaluer. 
Si l’Usine Renault fabriquait 
des voitures à perte, il «revien- 
drait de ^interroger surVses 
structures., de les modifier, et ' 
non pas de procéder d'abord an' 
licenciement de tant ou tant 
Remployés. Licencier d’entrée 
de jeu cinq cents personnes ou 
plus 4 la SR.R . ne résoudrait 
pas les difficultés. de ^ la société; 
cela pourrait même, paradoxa- 
lement, les aggraver davantage 
encore. 

■ » La ELFP. ne peut continuer 
«in™ avant, son organisation . 
est à refondre seian des concep- 
tions pins dynamiques. Certai- 


nes routines, beaucoup de. lour- 
deurs, sent & corriger selon une 
idée d'ensemble qui tienne 
compte des équipements exis- 
tants aussi bien que des métho- 
des de gestion ou des rapports 
aven les sociétés de programme. 
H faut relire 4 ce propos la lcd 
de 1974 -qui, définissant la mâ- 
ture co mmer c i ale de la SRR-. 
précise que celle-ci fabrique des 
produits, notamment - pour les 
chaînes de: - télévision. La princi- 
pale faiblesse de la &P-R, qui 
dure depuis trois ans, tient. 4. ce 
qu'elle n’a pas été dotée de véri- 
tables structures de gestion, Une 
telle entreprise doit avoir une 
direction . commerciale afin 
d’être 4 même de s’imposer - sur 
le - marché de * l'audiovisuel en 
exploitant mieux les possibilités 
' de coproduction ou de ; travail 
1 avec les télévisions étrangères, 
par exemple. 

» si les idées défendues par 
M;- Edeline ne se sont -pas tou- 
tes concrétisées c'est bien en- 
tendu perce qu’à partir de 1974 
la conjoncture économique gé- 
nérale. est devenue- plus di ffi ci l e, 
mais c'est aussi parce que. 'dans 
• phxaheüTs domaines, la SJJ- n’a 
pas sa instaurer des rapporte dé 
type. commercial. .Le . -dialogue 
avec les sociétés de programme 
a été. souvent inexistant, au ,1a 
&FJ*. leur a rendu des services - 
qu’elle aurait pu -leur faire payer 
plus cher. Je pense 4 tout ce 
que l’équipement vidéoanobUe 
permet de' réaHser, la qualité 
des prestations .et. sonvent- sa 
rapidité- permettent à la. &F.P, 
de jouir . d’un quasi monopole. 

» L’autorité dé tutelle n Impo- 
sera pas un cadre rigide, comme 
ce que ,MÎ Edeline a pu appeler 
la «fidélisation », pas plus qu'elle 
n’adoptera les prépositions conte- 


CORRESPONDANCE 

LES SOCIÉTÉS PRIVÉES ONT AUSSI LEURS PROBLÈMES 


La Chambre syndicale des pro- 
ducteurs pour là télévision, qui 
a exposé sa position au o ours 
d’un déjeuner de presse donné 
le jeudi 9 «membre, nous de- 
mande de publier- la lettre sui- 
vante. en vertu du droit de ré- 
ponse, après la publication dans 
notre supplément ratHo-téléoision 
fie Monde daté 29-30 octobre) 
d'une lettre de Mme Colette 
Bluxoal .sur la crise de là SfJ 3 . : 

C omm ent peutnem porter de 
prolifération dés sociétés privées 
de production alors quel de no- 
toriété pabhque, lie .volume des 
commandes passées' par -îes. so- 
ciétés de programme 4r Festé- 
rienr a notablement baissé depuis 
la réforme de 1974 ? Prenons la 
fiction par 'exemple. Nous: cite- 
rons les chiffres donnés dans rm 
rapport du Sénat. Bn 1973. la 
télévision avait diffusé deux cent 
dix heures originales produites 
par le se cteur privé. En 1976, de 
volume n’était plus que de: cent 
vingt-deux heures. Une chute de 
42 % ne représente-t-elle donc, 
rien pour Mme Biuwal 7 Et même 


ment qne les tarifs de la &RP. 
sont nettement supérieurs aux 
nôtres. Actuellement, selon les 
estimations, là différence tourne 
autour de 30 %. Dans ces ccmdl- 
: .tiaxts, quelle e n tre p rise consciente 
de ses responsabilités ne préfére- 
rait pas s’adresser aux foumls- 
■ seuzs lui présentant, les factures 
les moins élevées, à qualité 
égale ? Et sfü était vrai que les 
sociétés privées e s’engraissent ù 
■» qui mieux mieux de Purgent 
» des charités » alors on serait 
«i droit de ’se demander ce que 
la 8RR. fait des sommes qu’elle 
.reçoit étant' dpnaées,- ces «Hffé- 
.rences de. tarifs -et sa situation 
..financière actuelle. - 

Bien sûr se pose la question 
de là qualité. Mais sur 1 ce point 
les réussites du secteur ' privé 
sont égales & celles de la SJR. 
Les sondages, lés rediffusions, et 
les ventes 4 l’étranger en font 
loi. ■ 

Enfin Mme BliraaT mentionne 
'-les intérêts: croisés qui extete- 
* raient entre les chaînes et nos 


ySJPÏ commue . membres. C’est faux. B nr en a 

une b^fln’S^pif moins ■ paa. Où .sont les prtmveude ce 
vrai qu’elle n’a été que de -30 %. . qu’elle affirme, si légèrement. 7 
Ce sont là les demiks chiffrés . En revanches H y en a.aïnate-- 
officiels dont nous disposons, notables sur la bienveillance dès 
mais Us ont peu varié depuis. chaînes à l'égard de ta-&F.P. P 

Votre lectrice parleégalKnent mais quoi «P» nous en ayons 

de la volonté délibérée des chai- pensé, noos n'avons jamais voulu 

nés de s’adresser au secteur privé, en parier publiquement. Pour- 
Pourquoi, dans ces candJtionsi’Je " tant la vérité sort toùEnsa. 
chiffre d'affaires de ta SlF-P. Vérité -qtfà qualité,, égale lies 


avec les sociétés de ■ pragramme Aodétés privécs sont plus souples 


a-t-il été de 465 millions en 18TT 
alors que les cahiers dis charges; 
ne leur imposaient de passer des : 
commandes que pour un mon- • 
tant de 395.1 minions ? _. 

Quant en* prix de revient — 
équivalente selon Mme BlxweL — 
il faut donc c ro i r e que les sodé- .. 
tés de téiévlsfcHi se wanp«it 
quand elles déclarent pubUqœ- 


et mçüns chères en raison, de leur - 

taiUe -adaptée aux" besoins, et de 
leurs- Conditions de travail mieux, 
appropriées. Vérité encore que; lé 
dang er -.de faire dépendre les 
programmes d’une -unique source 
d'approvisionnement. Vérité - enc- 
rtnquH dans notre régime libéral, 
-ta übre concurrencé est une obli- 
gation. ' .. 


nues dans le rapport deM. Le Tac 
et défendues par ta CJB.T. il 
n'est pas question de faire 
essuyer par les sociétés de pro- 
gramme ta déficit de ta SFR, 
qui, si elle assure à certaines 
occasions des missions de service 
public, a un statut de société 
privées. 

. » Lé gouvernement, qui est 
mnin« machiavélique qu’on ne Je 
croit, ne prône en rien ta priva- 
tisation. ta liquidation' de l'outil. 
H témoigne de son désir dé né 
pas étrangler ta SRR- A quelle 
entreprise acculée devant îe trl- 
bàmal judiciaire seraient donnés 
trente mois pour se redresser? 
Ce délai accordé n’est pas négli- 
geable : deux ans et demi pen- 
dant lesquels, de notre côté, nous 
tenterons de développer un envi- 
ronnement favorable. Nous avons 
déjà, en abaissant la T.7A, In- 
sufflé 160 mimons de francs à 
l'industrie du cinéma, nous veil- 
lerons à ce qu’augmente la part 
de ta création française diras les 
P rog rammes télévisés. Dans ces 
conditions de- relance et si ceux 
.<pii sont embarqués sur le bateau 
acceptent de resserrer solidement 
les boulons, la SR JP. peut vivre. 

i. Je ne sais pas, par exemple, 
VU faut ôu non se débarrasser 
- de T’Empire, mais ü est sûr que 
ce lieu équipé tel qu'il- l'est ne 
doit pas être cédé à une société 
privée concurrente de la BR-P. 
L’Empire peut être vendu comme 
une salle de spectacles qu’il est 
aussi (s’il faut enlever les maté- 
riels qui y sont installés, lis 
pourront être utilisés aille ors au- 
trement, ees matériels, déjà, ve- 
naient peur ta plupart des Buttes- 
Chàntnont). Cette question- de 
la liquidation de certains actifs 
est de ta compétence de M. La- 
brasse, les réponses qu’il appor- 
.ter» seront jugées par le per- 
sonnel. par le gouvernement ét 
au s s i par les chaînes de télévi- 
sion. las chaînes qui devraient 
s’efforcer de programmer mieux 
da ns leurs temps leurs comman- 
des, et de les diversifier.» 

... Propos. recueillis par 

MATHILDE LA BARDONNIE. 


J ’AI trente-deux ans. Voilà dhc 
ans que je suis réalisateur à 
la télévision française. - J'aime 
ce métier, j'y réalise un rêve d’en- 
fance : raconter des histoires 'et 
aussi aller à te rencontre des autres. 
Je fais des films qui parfois tou- 
chent les gens, leur parient Fugi- 
tive fraternité des ondes. Une nuit 
au hasard. J'entre dans des mai- 
sons inconnues. 

Il y a dix ans. te télévision s’appe- 
lait I*O.R.T’F. Les mêmes Journaux, 
les mômes députes, les mômes 
groupes de pression qu’aujourd’hul 
criaient déjà à te gabegie, à l'anar- 
chie. ils parlaient d’une tour de 
Babel Ingouvernable, d’un gouffre 
financier. Citadelle ouvrière. Ils y 
voyaient è la fols l’ail (toujours 
ouvert} de Moscou et l'hydre d'un 
corporatisme Jugé lourd et dange- 
reux. Les directeurs s’y sont succédé 
è la cadence accélérée qu'ont les 
vieux films, Phumo u r en moins. Une 
réforme chassait l’autre, puis l'on 
réformait Iss réformateurs. Et mal- 
gré les funambules du pouvoir,' les 
programmes se faisaient Cet 
O.R.T.F., si décrié (à gauche 
comme & droite, pour des raisons 
bien évidemment opposées) était 
considéré, Je crois i juste titra, 
comme une des meilleures télévi- 
sions du monde. La France seule, 
et surtout une grande paille de sa 
classé politique et imeliectuelte. ne 
!b savait pas. 

Les conflits bien sûr y étalent 
fréquenta, les batailles pour te 
liberté d’expression. les luttes poli- 
tiques et syndicales Qe suis socia- 
liste et membre de. Ia C.G.TJ nom- 
breuses. mais un sentiment difficile à 
définir, bée fort, nous unissait tous : 
la télévision devait être un « service 
public ». Oui,' une télévision au ser- 
vice du public (et non d’un gouver- 
nement I), destinée à lui apporter 
réflexion et distraction. Information 
et rêve. Célalt en tout cas son but 
délinl dans des statuts, auxquels on 
devait se référer. Bien sûr, J'Idéali- 
sais cet O.R.T.F. car {'entretenais 
avec lui des rapports quasi amou- 
reux : je le voulais libre et ver- 
tueux, démocratique, ouvert et 
Intelligent 11 l’était trop rarement 
Ambitieux pour moi, fêtais ambitieux 
pour lui, alors fy guerroyais, j’y 
combattais, j’y grandissais. Je ren- 
contrais. au gré des tournages, ces 
Français que je sentais enfante» an 
mouvement Parfois, lorsqu'un, des 
responsables de l’ex-O.R.T.F. par- 


- — — Libres opinions 

Lé régal des chacals 

- •'*' PPT FRANÇOISE. SAGAN 

Q UELLE belle curée I Je' regrette de n’avoir pas mieux connu 
l'animal forcé, ce Jean-Charles Edeline que Je ne fia qu'entre- 
voir, à l’Empire, un soir, masse obiongue montée sur deux 
' pieds fragiles -que léchaient alors, avec la môme ardeur qu’au jourd'hul 
' Ils mettent à montre, la même meute de chacals mi-officiels mi- 
• privés. 

• ; Quelle unanimité i Quel entrain !'_••" 

On pourrait croire que c'est aussi sur les Instances de_ et 
avec (e plein appui de-, que ces hyènes se déchaînent contre cet 
homme, déjà demi-mort Car enfin, c’est bien sur les Instances du 
gouvernement et avec le plein, appui du' gouvernement et son' accord 
que Jean-Charles Edeline, Jusque-là producteur indépendant heureux 
en affaires et bourreau de bravait eut l'Imprudence d'accepter ce ■ 
travail d'Hercule, qu’Hercule lui-même eût refusé : gérer te S.P F. 
colmater l'Incolmatable brèche, , aidé en cela par les mômes- membres • 
du C.I.A. (Compétents Irresponsables Anonymes) qui l’avaient faite 
ou laissé faire et qui cyniquement, la laissaient s’élargir sous l’œU 
lucide ét froid des ministères. 

- En quatre ans, cet homme perdit donc ses forées, son temps, . 
ses. Illusions naïves sur la parole des tout-puissants, son argent (car 
op-n’a pas pu quand même lui reprocher le vol de ces 20 milliards 
• disparus » c’est-à-dire- lentement logiquement et visiblement englou- 
tis) avec le resta II perdit aussi sa santé. Et là. il a eu tort Car 
- sur cet homme coupé de tout mis dans l’impossibilité de voir un 
journal ou un écran de télévision, d'entendre une radio ou un témoin, 
sur cet homme qui ne sait rien des attaques dont II est l’objet 
• et qtil s’il le' savait serait dans rimpossibilité morale et physique 
d’y répondre que n'ai-je pas ht depuis dix jours ! 

Je n'ai pas connu Jean-Charles Edeline, mais cala né m’empêche 
pas de trembler pour lui, comme pour n’importe quel être humain, 
tour à tour arbitrairement anobli et arbitrairement déchu. Car, enfin. 

. s’il' survit que' va-t-ir trouver maintenant qu’on en a retiré la sceptre 
: doré, coupant et . dérisoire .qu’on lui avait imposé, que va-t-il trouver, 
en évidence, sinon officiellement, sur ce grand bureau vide, sinon 
■tm rêvolysr tourné vare. son propre fauteuil? 

Je m'étonne d’être Jusqu'Ici , la seule à m'être posé la question. 


par SERGE MOATÎ 

lait du pays, je ne te reconnaissais 
pas : il était à la limite du sous- 
développement intellectuel, tout 
juste bon à supporter des feuille- 
tons niais, et les sucettes très 
sucrées de 1a bêtise. Il y avait donc 
là malentendu, et II était clairement 
éthique, c'est-à-dire politique. 

L'O-R-TR n’était pas aimé par 
le pouvoir. Un des premiers gestes 
de M. Giscard d'Estalng, président 


fut de tuer la bâte, au mois 
d’août 1974. Plus d’O.FLTR et 
création de sept sociétés. Les trois 
chaînes sont - concurrentes et indé- 
pendantes ». La S.F.P. est censée 
. fabriquer pour elles des émissions à 
la demande. 

Les dernières crises, les dernières 
grèves, si mal comprises par l'opi- 
nion, sont le reflet d’une situation 
qui ne cesse de se dégrader. La 
S.F.P.. dernier bastion d’une forte 
production nationale, risque de mou- 
rir dans l'indifférence générale. 


Les trams doivent arriver à l’heure 


Et pourtant te question est d'im- 
portance : faut-il une production 
d'Etat en France 7 SI oui, il faut 
lui donner les moyens de vivre et 
de créer. Si non, le gouvernement 
procédera à de vastes et coûteux 
licenciements. Après te sidérurgie, 
te S.F.P. l Nous n’en sommes plus 
.à trois mille chômeurs de plus ou 
de moins 1 Les travailleurs encore 
une fols feront les frais des réajus- 
tements, des virages et des erre- 
ments d'une politique invertébrée 
de l'audlo-vlsuel. 

Moi, je défends te S-F.P„ Instru- 
ment unique de production à l’éche- 
lon mondial. Par la sophistication 
de son matériel, par la qualité de 
sea techniciens, la 8.F.P. est capa- 
ble d’affronter la terrible concur- 
rence Internationale qui occupe 
déjà 60 .à 70% du temps global 
de diffusion sur nos antennes. Je 
pense qu'en outre, héritière de te 
notion de service public, elle peut 
et doit inciter à la qualité dans un 
méliar où les critères de jugement 
s'apparentent souvent à ceux du 
loto : « Cest facile, c’est pas cher, 
et ça peut rapporter gros. » 

. Mais pour faire vivre . la S.F.P., 
Il faut que les pouvoirs publics en 
aient te volonté politique. Cela passe 
per une hardie augmentation des 
productions nationales, par la nor- 
malisation des rapports entre le ser- 
vice public et les secteurs privés 
de la production qu'on ne cesse 
d'opposer.. Je pense que ces deux 
secteurs sont complémentaires et 
que leur concurrence peut être 
stimulante, facteur de liberté, de 
diversité. Lorsque l'on cessera de 
considérer la télévision comme uni- 
quement une boita à films du ciné- 
ma. un musée mort ou une gare 
de triage pour émissions étrangères. 
Il y aura du travail pour tous. On 
dit que le secteur privé fabrique 
des émissions moins chères. A 
qualité égale ? A prestations tech- 
. niques égales 7 Cela reste è prou- 
ver. Les démonstrations contradic- 
toires sont- nombreuses. Mais 
admettons le postulat Le secteur 
privé, lui, est rentable par vocation 
et par nature. Il fait des bénéfices ou 
Il meurt Ce ne doit pas être le 
premier objectif d’un service public. 


Les trains doivent arriver à 
l’heure, les hôpitaux guérir. SI la 
S.N.C.F. et te santé sont rentables 
de surcroît, tant mieux I Mais ce 
n'est pas leur finalité. La «renta- 
bilité» d'une télévision de service 
public doit être sa qualité. Ce qui 
n'exclut pas, bien sûr, que le sec- 
teur privé puisse viser lui aussi la 
qualité de ses productions. Mais 
c'est une' mauvaise querelle. On 
sait maintenant (i) que l'O.R.T.F. 
n'étalt pas déficitaire en 1974 lors- 
qu’elle fut démantelée. Que n’avalt- 
on pourtant entendu à l'époque ! A 
travers les débets apparemment 
économistes, c'est bien d'une vision 
politique qu'il s'agit 

Il y a donc là confusion mentale, 
savamment entretenue par les enne- 
mis du service public. Ses défen- 
seurs, eux. sont minoritaires dans 
le psys. Leur tache est rude. Pour 
eux. soustraire la télévision à l’em- 
prise d'un gouvernement quel qu'il 
soit est une nécessité. Faire taire 
les forces d'argent est un devoir. 
Ils ne se font pas comprendre par 
ceux auxquels le débet s'adressa en 
priorité : le public. Celui-ci, natu- 
rellement soucieux du bon emploi 
de sa redevance, voudrait seule- 
ment que la télé marche, tous les 
jours, comme les eaux, l'électricité 
ou les postes, sans grèves et sans 
à-coups. Que lui importe que les 
programmes soient faits par des 
sociétés privées ou la S.F.P. Posons 
la question au gouvernement : vaut- 
on faire vivre un service public, la 
S-F.P„ bien de la nation, prestataire 
da service pour des chaînas natio- 
nales de télévision ? 

Celles-ci devraient alors avoir les 
moyens de garantir à cette société 
un quota de production, fixe et 
renouvelable. La S.F.P., quant à elle, 
devra réfléchir à l'allégement de 
ses structures (et non de ses effec- 
tifs !). Et cela ne dort pas passer 
par une baisse da qualité technique 
et artistique de ses productions. 
Elle devra casser des corporatismes 
très lourds, mettre fin à un bureau- 
cratisme envahissant à des pesan- 
teurs inadmissibles e! Incompatibles 
avec les exigences du spectacle. 


Vieillard sans affection dans les greniers du pays 


Au lieu de dire aux créateurs et 
aux équipes : soyez intelligente et 
ambitieux, on ne cesse de rogner 
les devis et les rêves. Là où il 
faudrait un grand effort collectif, 
un enthousiasme, c'eat le vida. 
Télévision profondément muette où. 
au grand silence de l'information, 
répondent les fanfares de la publi- 
cité. 

Trahison aussi de la classe Intel- 
lectuelle, tout juste bonne à aller 
parader sur les antennes quand 
besoin est 

Les pouvoirs ont peur de la télé- 
vision. et te république y est d’une 
certaine façon en danger. Danger 

d'indolence, danger du vide, du 
rien. Le pire des dangers. 

Tout cela, je le ressens avec 
douleur. Et pourtant je ne suis 
pas au chômage comme BO % de 
mes collègues. Même les plus 
connus sont contrainte de faire des 
travaux alimentaires et tristes. Pour 
les jeunes, la situation est encore 
plus catastrophique. Plus de pro- 
ducteurs audacieux, plus de 
bancs d'essai. J’ai peur et je 
le dis fort Peur que la télévision 
ne soit plus qu’une botte à diffuser 
des films entre deux grosses tran- 
ches de publicités. Peur qu’entre 
deux KojaK et Mannix il n’y ait 
plus que m. « Box Office-Haleine 
fraîche » pour c n a n t e r Ib 


France de toujours. Paur que te 
nation vivante, celle des jeunes, 
celle qui réfléchit et travaille, décida 
un beau jour de ne plus mettre 
en marche son poste, qui périra 
nBphtalisé, couvert de toiles d’arai- 
gnées, vieillard sans affection dans 
les greniers du pays. Oui, divorce 
d’avec les forces vives du pays, 
parce qu'aux rendez-vous et aux 
paris du cœur la télévision aura 
choisi les intérêts à courte vue, 
ceux de la rentabilité, de ■‘«effi- 
cacité ». 

j'ai le cœur lourd comme tous 
ceux qui ont fait de la télévision 
leur métier, leur engagement dans 
la vie artistique et sociale. Sortir 
du vide, sortir du « rien », ne 
plus être étranger su sain d'an- 
tennes qui le deviennent à elles- 
mêmes, voilà ma volonté forte et 
criante. Devant mol peu d'espé- 
rance. Aucune possibilité de chan- 
gement politique et économique 
dans l'immédiat Le commandement 
dans l'audiovisuel (comme ailleurs) 
n'est pas partagé. NI cogestion ni 
participation, pas même à de quel- 
conques comités de programmes. 
Alors, quoi ? Un repli égoïste sur 
sol. juste le plaisir fabuleux de 
faire des fï1m3 I J'aime trop la 
télévision pour n'y être qu'un che- 
valier caracolant sur des terres où 
te désert gagne. 
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VIDÉO ET RECHERCHE 


Écouter-voir 


La révolution n 9 a pas eu lieu 


I l y 9 plusieurs usages possibles 
de la vidéo, c'est-à-dire de 
l'image électronique. Il y a celui 
qu'en fait la télévision, selon la 
logique propre aux mass media, qui 
implique une communication à sens 
unique entre r émetteur et le récep- 
teur, et II y a celui qu'on pourrait 
en faire pour développer la commu- 
nication entre les groupes, selon le 
principe d'unB « socialisation - de 
{'information. Or, comme l'observe 
Jean-Pierre Beauviala, directeur de 
la société AATON, dans un récent 
numéro de Sonovlsion, de ces deux 
orientations, la première l'emporte 
aujourd'hui nettement. 

La * télédiffusion », constate-t-il, 
est la - forma dominante d'utilisa- 
tion » de cette technique en gesta- 
tion qu’est la vidéo, eL dans un tel 
système, loin d'améliorer la qualité 
d'un outil encore fragile, «ce que 
/es constructeurs développent, c'est 
ce qui permet d'aller plue vite, 
d'économiser sur le temps de tour- 
nage ou sur rêqulpe technique » 
pour « la production de news en 
série » ou * la mise en boita de 
jeux ou de variétés fabriqués sur le 
même modèle économique ». 

La vidéo n'est donc pour le mo- 
ment rien de plus qu'un procédé 
parmi d'autres au service de la télé- 
vision (« Le télédiffusion, dit encore 
J.-P. Beauviala. bouffe indifférem- 
ment du 16 mm., du 35 mm., du 
super-fi ou de la vidéo pour en 
faire, de toute façon, n'importe 
quoi*), y compris dans sas plus 
récents gadgets : le magnétoscope, 
conçu par les Industriels comme 
un simple instrument d'enregistre- 
ment des programmes télévisés, le 
téléprojecteur, les jeux, les déco- 
deurs de léiétextes et de téléser- 
vices, bref toute une « péritélévi- 
sion 

Pourtant, un autre emploi de la 
vidéo est concevable : c'est à ie 


définir qu’était consacré la colloque 
« Vidéo et Recherche », organisé à 
Parie du 6 au 8 novembre par le 
SERDDAV, service audiovisuel, du 
C.N.R.S., à l'occasion des lit* Ren- 
contras internationales de l'audio- 
visuel scientifique. 

A la vidéo lourde, caractéristique 
des mass media, s’oppose la vidéo 
légère, propre aux « group » et aux 
» self » media. Distinction fondamen- 
tale, rappelée d'entrée de jeu par 
Jean-Claude Ouiniou. président du 
CERIAM : d'un côté, les gros 
moyens financiers et techniques 
destinés aux professionnels, une 
large audience, la priorité au pro- 
duit fini, la perpétuation du cycle 
production-consommation, la ten- 
dance à une concentration des pou- 
voirs ; de l’autre, des moyens sou- 
ples, faciles à manier et relative- 
ment peu coûteux, une audience 
limitée, la priorité & la relation vé- 
cue, le développement de la parti- 
cipation, la tendance à la décentra- 
lisation. 

L’exemple 
du phonographe 

Il est vrai que l'objectif fixé par 
le second terme de cette alterna- 
tive est loin d'dtre attelnL La vidéo, 
selon Jean-Pierre Beauviala, - de- 
meura » préhistorique », et n'offrira 
d'outil « intéressant » que dans trois 
ou quatre ans. Encore faudrait-il que 
las recherches — celles des tech- 
niciens comme celles des praticiens 
— aillent dans le bon sens. Ce n'est 
pas vraiment le cas. 

Tous les participants au débat (1) 
ont mis l'accent sur le double mono- 
pole de la communication « bidirec- 
tionnelle » (le téléphone) et de la 
communication mass médiatique (la 
télévision) au détriment d'un modèle 
pluraliste. Les techniques audiovi- 
suelles, ont-ils dit, ont aidé jusqu’ici 
les processus de domination et de 


contrôle social plus que dB libéra- 
tion. Sur ce point, les dirigeants de 
l’industrie et ceux de l'Etat avan- 
cent la main dans la main. Le mo- 
ment est peut-être venu de donner 
aux gens la maîtrise de leur expres- 
sion, la possibilité d'élaborer l'In- 
formation é partir de leur expé- 
rience. 

Mais les » gens » le veulent-ils 
vraiment ? On a rappelé opportuné- 
ment que le phonographe, à l'ori- 
gine, permettait aussi bien l'enregls* 
trament que l'écoute de la musique. 
La seconde fonction e fini par pré- 
valoir. L'histoire des stratégies poli- 
tiques et commerciales doit donc se 
doubler d'une » histoire des résis- 
tances sociales ». Il ne faut pas 
s'illusionner, a dit quelqu'un, sur 
l'existence d'un potentiel- d'expres- 
sion dans la population. Les trois 
débats de spécialistes, consacrés é 
l'utilisation de la vidéo par la méde- 
cine. le théâtre, la pédagogie, ont 
montré que beaucoup de chemin 
reste é faire et que le schéma tra- 
ditionnel est encore fort 

« La question est de savoir com- 
ment naviguer à Travers ce marécage 
de transitions », a conclu M. Sean 
Mac Bride, ancien ministre des 
affaires étrangères d'Irlande et pré- 
sident de la commission internatio- 
nale d'étude des problèmes de la 
communication à l’UNESCO. L'an- 
cien régime n'est pas mort : si la 
vidéo a ses philosophas " et même 
ses premiers cahiers de doléances, 
la Bastille reste & prendre. 

THOMAS FERENCZI. 


(1) Notamment Patrice Ptichy. 
responsable de recherche & 11NA. 
Giuseppe Rtcherl. responsable de 
l'audiovisuel pour le conseil régio- 
nal d 1 Emilie - Ro magne, Robert 
Chesnais, responsable de la SACS- 
UTJ 6LP- Jean-Paul DaT rance, direc- 
teur du département des commu- 
nications à l'uni verelté du Québec. 
Jean-François Lacan, Journaliste à 
Sonovlsion. 


Les films de la semaine 



it «L’Inhumaine», de Marcel 
L’Herbier (vendredi 17 novembre, 
A3, 23 h. 45). Apparition de 

Jaque Catelaln dans un décor de 
CavalcantL 


• LA JUMENT VERTE, de 
Claude Autant-Lara. — Diman- 
che 12 novembre, TF 1, 20 h. 30. 

Adaptation naturaliste avec 
femmes troussées, obsession 
sexuelle et méchanceté paysanne, 
du roman satirique de Marcel 


M. CASTANS 
CONFIRMÉ A R.T.L. 

Le conseil d 'administration de 
la Compagnie luxembourgeoise de 
télédiffusion, réuni le 8 novem- 
bre, a confirmé ML Raymond Cas- 
tans dans 6es fonctions de res- 

r nsable de R.T.L. où il succède 
M. Jean Farran. M. Castans 
prend le titre d'administrateur, 
directeur général des programmes 
de R.TXi. 

En revanche, l'accord n'est tou- 
jours pas réalisé entre le gouver- 
nement français et les autorités 
luxembourgeoises sur le nom du 
successeur de M. Christian C ha- 
vane n comme administrateur- 
délégué de R.T.L. 

UNE MISE AU POINT 
DE M. MARC GARCIA 

En réponse à notre article sur 
la suppression de l'émission Pogo, 
à Europe L publié dans le Monde 
daté 29-30 octobre. M. Marc Gar- 
cia, réalisateur de l'émission, nous 
demande de préciser qu'il n'a pas 
s cautionné» l'article de Libéra- 
tion critiquant la politique « mes- 
quine » d’Europe 1, et qu’il n'a 
pas été « remercié s par la direc- 
tion de la station. 


Aymé. Taxé de grossièreté et de 
vulgarité, ce film, qui serait 
pourtant à rapprocher de l'anar- 
chiste «Auberge rouge», a mar- 
qué le début d'une désaffection 
envers Autant - Lara. Ce n'est 
pas un de ses grands films, ma.ia 
ce n'est pas si mauvais non plus. 
Avec Bourvil, matois et paillard, 
tout attaché & sa vengeance 
contre Yves Robert, responsable 
du viol de sa mère par un Bava- 
rois, en 1870. 

• LE MONDE, LA CHAIR ET 
LE DIABLE, de Ronald Mac Dou- 
galL — Dimanche 12 novembre, 
FR 3, 22 b. 30. 

Trois survivants d'une cata- 
strophe atomique, un Noir, une 
Blanche, un Blanc (raciste) dans 
New-York désert. L'angoisse naît 
de cet isolement dans une ville 
immense où plus rien ne bouge. 
Et de la survivance des préjugés 
sociaux au-delà de la «fin du 
monde». Très impressionnant. 

0 SI PARIS NOUS ÉTAIT 
CONTÉ, de Seche Guitry. — Lundi 
13 novembre, A 2, 15 heures. 

La verve et la fantaisie d’un 
auteur de boulevard réinventant 
l’histoire au gré de sa fantaisie, 
de ses goûts, de ses h aine a 
Délectable. Dernière apparition 
de Guitry acteur : il Joue le rôle 
de Louis XL 

• RUE SANS ISSUE, de Wil- 
Uom Wyler. — Lundi 13 novem- 
bre, TF I, 20 h. 30. 

Taudis de New- York et gosses 
de la rue. Lutter contre la mi- 
sère, c'est lutter contre le ban- 
ditisme. Et Humphrey Bogart, 
le gangster, est tué par Joël 
McCrea, tandis que Sylvîa Sid- 
ney cherche à sauver son jeune 
frère, Bïlly Halop, de la délin- 
quance. Une leçon sociale et hu- 
manitaire typique du cinéma 
rooaeveltlen. H est de bon ton 
aujourd'hui de dédaigner Wil- 
liam Wyler. Pourtant, Rue sans 
issue est une œuvre très solide. 

• L'HERITIER, de Philippe La- 
bre. — Lundi 13 novembre, FR 3, 
20 b. 30. 

Histoire d*un « fils à papa » 
qui se révèle un homme d’action, 
un réformateur à la Kennedy, et 
qui est pris dans le complot 
d'une société multinationale Des 
souvenirs — des Influences — du 
film noir américain, de Citizen 
Kane et de l’Affaire Mattéi. 
MI se en scène brillante d'un 
cinéaste cinéphile et belle Inter- 
prétation de Belmondo. 

• L'OR NOIR DE L'OKLA- 
HOMA, de Stanley Kramer. — 
Mardi 14 novembre, A 2, 
20 h. 35. 

Au temps de la ruée vers le 
pétrole, la lutte d'une Jeune fille, 
championne de la libération fémi- 
nine, contre un trust qui veut 


loi prendre son unique puits. Un 
feuilleton porté par le person- 
nage de Faye Dunaway et dans 
lequel Stanley Kramer change 
de registre avec allégresse et une 
aisance déconcertante. 

• ON S'FAIT LA VALISE, 
DOCTEUR, de Peter Bogdanovïtch. 
— Mardi 14 novembre, FR 3, 
20 h. 30. 

Quiproquos autour de quatre 
valises extérieurement sembla- 
bles. Bogdanovïtch, qui s’essaie 
à tous les genres, a mis à ré- 
chauffer les situations et les gags 
des comédies américaines années 
30-40. Répétitions lassantes et 
virages du loufoque vers la vul- 
garité. On a le droit de préférer 
un authentique film d'époque 
signé Capra, Hawks ou McCarey. 

O DU RIFIFI A PANAME, 
de Denys de La Patelfière. — 
Jeudi 16 novembre, A 2, 21 h. 

Pâle copie de Touchez pas au 
grisbi (Becker) et Du rifift chez 
les hommes (Dassin) avec Jean 
Gabin en vieux lion de la haute 
pègre et ses coups de gueule 
habituels ; avec Georges Raft 
venu des Etats-Unis pour un 
petit rôle. Mais les héros sont 
fatigués. 

• L'ESCALIER, de Stanley Do- 
nen. — Jeudi 16 novembre, FR 3, 
20 h. 30. 

Deux vieux homosexuels en 
ménage dans un salon de coif- 
fure de Londres et leurs diffi- 
cultés à gravir l'escalier de la 
vie. Vue à Paris, la pièce de 
Charles Dyer gardait des allures 
de comédie de boulevard. Stan- 
ley Do nen en a fait une tragédie 
de la solitude et de la vieillesse 
qui rendent manifestes toutes les 
dégradations. Détails sordides, 
air Irrespirable. Mais Rex Bar- 
tison et Richard Burton sont 
prodigieux. 

• L'INHUMAINE, de Marcel 
L'Herbier. — Vendredi 17 novem- 
bre, A 2, 22 fa. 45. 

Le destin d'une femme fatale 
qu’un ingénieur suédois, travail- 
lant dans un Laboratoire d’avant- 
garde, veut arracher à son inhu- 
manité. Histoire féerique que 
Marcel L'Herbier aurait voulu 
surréaliste (Pierre Mac Orlan 
écrivit le scénario avec lui) mais 
oui fut modifiée pour l'actrice 
Georgette Leblanc et ses com- 
manditaires. Le cinéaste, très 
attaché à des recherches plas- 
tiques, s’est servi de cette his- 
toire pour une synthèse, un 
manifeste des Arts Déco 1925. 
Décors conçus par le peintre 
Fernand Léger, l’architecte Ro- 
bert Maliet-Stevens, Claude Au- 
tant-Lara et Alberto Cavalc&nti, 
meubles de Pierre Chareau, ro- 
bes de Poiret Résultat : admi- 
rable. 


• MUSIQUE : RUDOLPH SHHQH AO 
CARNEGIE HALL — Disantes 12 
et 19 anembre, FB3, Il II 30. 

« Une interprétation ne devrait 
Jamais être considérée comme 
quelque chose de définitif, dit 
souvent Rudolph Seriân, c’est 
raboutisaement d’une évolution 
qui n’a de valeur que d a ns l’ins- 
tant. C'est la vision d’un artiste 
à un certain moment, elle ne 
doit pas et elle ne peut pas être 
répétée : c'est d’ailleurs ce qui 
est merveilleux. » 

Rudolph. Serfrin, pourtant, a 
fait quelques disques ou plutôt 
a laissé faire, et pour son 
soixantc-qu imième anniversaire, 
on a réussi à le convaincre de 
jouer pour la télévision au Car- 
negie HalL C'était le 19 décem- 
bre 1977, et le concert (déjà paru 
en disque : CRJS. 79 216) va être 
diffusé en deux parties, les 12 et 
19 novembre à 16 h 30, au cours 
de l'émission l'Espace musical : 
au programmé, une sonate de 
Haydn, un rondo de Mozart, les 
Adieux de Beethoven, et la 
grande sonate posthume de 
Schubert 

Rudolph Serktn n’a pas seule- 
ment été l'élève de Schônberg, 
Ta ml de Toscantni, d'Horowitz 
et des frères Busch. a a aussi 
consacré depuis 1939 une part 
importante de son temps à l'en- 
seignement Récemment, Ü a créé 
un institut pour les jeunes musi- 
ciens concertistes : ü a loué deux 
maisons pour reconstituer une 
atmosphère de travail et de vie, 
et s'occupe de leur organiser des 
concerts : «Car c’est seulement 
quand 11 joue en public qu'un 
artiste progresse au contact des 
chefs-d’œuvre quH s'efforce de 
recréer. » 

• DOCUMENTAIRE : ROE DES AR- 
CHIVES. - Dimanches 12 et 19 
novembre, FR 3, 20 b. 30. 

En trente ans s’est constituée, 
par la télévision, à travers des 
milliers d'heures d'images, une 
vaste mémoire collective. A l’aide 
des archives conservées à l'Instû- 


0 VIOLENCE ET PASSION, do 
Luchino YisconH. — Dimanche 
19 novembre, TF 1, 20 h. 30. 

Un esthète, collectionneur de 
peintures, la soixantaine passée, 
est tiré de son splendide Isole- 
ment par de singuliers person- 
nages qu'il a pris pour locataires. 
Parent^ de destin entre le vieil 
finmmn et on jeune voyou-gigolo 
prétendument gauchiste. Du Vls- 
conti à l’état pur (oe fut son 
avant-dernier film) superbement 
enfermé dans les raffinements et 
la tristesse d'un monde décadent. 

• LE TERRORISTE, de Gion- 
franeo de Bosio. ■ — Dimanche 
19 novembre, FR 3, 22 fa. 30. 

La résistance contre l’occupant 
nazi et le fascisme, & Venise, au 
cotas de l’hiver 1943-44. Un des 
grands films de la nouvelle géné- 
ration du « néo-réalisme » dans 
les années 60. A travers l'aven- 
ture d’un homme et d'un groupe 
dans une situation historique 
bien précise, de Bosio a examiné 
le rôle et la tactique des diffé- 
rents partis politiques résistants , 
soulevé le problème de la vio- 
lence et de rengagement des In- 
tellectuels. Lucide et rigoureux. 

• PAIN, AMOUR ET FAN- 
TAISIE, de Luigi Comencinl. — 
Lundi 20 novembre, A 2, 15 h. 

Gina Lollobriglda en pauvresse 
et Vlttorlo de Sica en fringant' 
officier de carabiniers dans un 
village de l’Italie du Sud. Injus- 
tement réduite par la critique 
française à du folklore à l’eau, 
de rose (mais consacrée par un 
grand succès public) une comédie 
Italienne savoureuse où Luigi 
Comencinl ne perd Jamais le sens 
de la réalité sociale et des rap- 
ports psychologiques. 

0 ELENA FT LES HOMMES, 
de Jean Renoir. — Lundi -20 no- 
vembre, TF 1, 20 fa. 30. 

Ingrid Bergman en égérie polo- 
naise d’un général 1890 qui pour- 
rait être Boulanger. Le théâtre 
et la vie, le cinéma, et le théâtre, 
la vie et le cinéma. Caricatures 
et marionnettes, et la Belle 
Epoque vue aux couleurs impres- 
sionnistes de Renoir (Auguste) 
père de Renoir (Jean). Eloge de 
la vie « naturelle » et de la 
paresse. La morale d’un cinéaste 
hédoniste. 


tôt national de l'audiovisuel, six 
réalisateurs proposent une pro- 
menade sentimentale dans ce 
passé familier. 

Responsable de la première 
émission, le 12 novembre, Henri 
Colpi a choisi, en guise de 
« préambule léger et gracieux », 
de nous faire rèetttendre le s indi- 
catifs musicaux de programmes 
célèbres, afin que c la boîte à 
musique entraîne la boite A 
Images de notre mémoire télévi- 
suelle ». 

Le deuxième itinéraire, proposé 
le 19 novembre par Jean-Claude 
Lubtchansky, parcourt Tannée 
1963, « une année comme les 
antres », quoique sans doute plus 
que d’autres chargée d’événe- 
ments : la rupture stnosovié- 
tique et les premières émeutes 
raciales en Alabama. la dispa- 
rition de Jean XXIII et Tassassi- 
nat de John Kennedy, en France 
la mort d'Edith Piaf, la destruc- 
tion de Tancienne gare Mont- 
parnasse. le succès du feuilleton 
janique aimée.. 


• PORTRAIT : SALVADOR DALI- Dfl 
tanfi 13 a vendredi 17 Bmrea&re, 
Frace-Caftore, 22 R. 30. 

Dali ou milieu de son théâtre- 
musée de Figueras, dont le bâti- 
ment fut incendié lors de la 
guerre civile espagnole et qu’ü a 
réaménagé avec des peintures, 
des sculptures, et un décor 
théâtral. 

Les dix émissions dé Daniel 
Le Comte poursuivent cette 
semaine leur exploration du per- 
sonnage et de l’artiste, avec la 
participation de psychanalystes, 
de psychiatres, d'écrivains et de 
peintres surréalistes . Chacune 
d'elles porte le titre d’un tableau 
et couvre autant de thèmes 
(Tune création artistique que 
Dali a désigné du terme de 
paranoïa - critique : le mystère 
optique qui fait dériver indéfini- 
ment Timagfnation du peintre 
«Tune Image à l’autre; ses 
pseudo-hallucinations et ses faux 
souvenirs d'enfance, dont ü nour- 
rit ses tableaux ; son apologie 
du trompe-l'œil, qui avait com- 
mencé par la manière des 
anciens, avant de déboucher sur 
VhyperrédUsme photographique. 
Les feux follets de Vuntven 
daUnien. 


m ESSAI : CE C8RPS QUE L’ON 
HABITE. — Uaffl 13 mvenbre 
A2, 22 teams 35. 

Ce nouvel essai de « Zig-Zag » 
prend le prétexte de trois exposi- 
tions : a L'homme et son corps », 
organisée par le Musée des arts 
et traditions populaires (1); «A 
la découverte du corps humain », 
au Musée de nomme (jusqu’au 
15 janvier); S Le nus, présenté 
cet été au musée de Montpellier; 
pour faire parler le corps, en 
images, et du corps par Françoise 
Loux. des ATP, Lise Brunei, spé- 
cialiste de la danse, et surtout 
Roland Barthes. 

Ces fragments d'un discoure 
sur le corps nous promènent du 
corps sous la peau. Une usine 
surchauffée (Artaud), au corps 
habillé, du corps nouvellement né 
au corps vieux, des corps dont 
s’occupent la médecine, la phy- 
siologie, la biologie. Tethnologie, 
Thistoire, la sociologie, aux corps 
dans part, la danse, le sport, le 
théâtre, le mime _ un corps, des 
corps. 

TL est montré peint, dessiné, 
façonné par l’histoire, et surtout 
vêtu, élaboré par la publicité, 
corps jeune, corps saisi, d'un éro- 
tisme diffus, offert à la consom- 
mation et d une sorte de rêve . 
d'immortalité. 

Des peintures de Cranach, Pi - 
■ casso , Maüsse aux dessins d' écor- 
chés, du jeune homme masqué 
qui mimé V envol d’un rapace 
aux signes du zodiaque, de She- 
ryü Sutton qui danse un solo aux 
jeunes en Jeans, des publicités 
pour les savons aux punks et au 
Palace— Vingt-six minutes zig- 
zagantes de corps en corps, rapi- 
des à vous donner une sorte de 
vertige, à vous dissoudre toute 
certitude quant à votre' propre 
corps. 


prâaetuâe & Nantes en dâcembi 
puis & Marseille. 




• DÉBAT : MARDI, FEMME, SOCIÉTÉ. 
- Manfi 14 Bovenbre, TF 1. 
14 k 55. 


• Y1YA MARIA, de Loms 
Malle. — Lundi 20 novembre, 
FR 3, 20 h. 30. 

Le stzlp-tease 1900 et les 
exploita, en pleine révolution sud- 
amérlcalne, de Brigitte Bardot ^et 
Jeanne Moreau, attraits publici- 
taires de ce vaudeville à grand 
spectacle avec clin d’œil aux In- 
tellectuels et mise en scène de 

luxe. 


«Désolée Ulysse, c’est Péné- 
lope qui part», résume Huguette 
Debaisieux, pour son enquête. 
Elle a interrogé deux femmes 
dont les métiers entraînent de 
nombreux déplacements. Marie- 
Elisabeth Handman, ethnologue, 
se rend souvent en Grèce. Vi- 
viane Theophüidès, comédienne ; 
part en tournée. Que faire des 
enfants pendant ces voyages F 
Comment vivent-ils Tabscnce ? 





Que se passe-t-ü dans un cou- 
ple quand c’est la femme qui 
part 7 

Autant de questions et de. 
réponses complexes et passion- 
nantes . Un débat suivra ces 
deux «cas», avec des téléspec- 
tatrices. 

0 SÉRIE : CEUX Qffl SE SOSVEEtt 
KENT. — Man fi 14 vmaùEt, TF 1, 
21 k 30, et mercredi 15 anate, 
TF1, 22 k 5. 

Dans les écoles laïques, obïï- 
gatotres et gratuites de ■ la 
IIP République, la patrie a 
remplacé Dieu. On prépara la 
revanche à venir, on la met 
dans la tête des ■ Enfants de 
la République » — ■ titre de la 
deuxième émission de cette série 
réalisée par Hubert Knapp, qui 
fixe, avant qu’üs disparaissent, 
les indispensables souvenirs de 
ceux qui nous ont précédés dans 
la vie de tous les jours entre 
1900 et 1914. Des instituteurs 
de la grande époque, pionniers 
de l’éducation nationale, racon- 
tent les dures années de leur 
Ecole normale, et T élaboration 
de la morale l aSque. 

« 1914-1918 : üs ont tenu.» 
La série s’achève sur la guerre. 
Ceux qui étaient partis gaiement 
se sont retrouvés dans la boue 
des tranchées pour quelques 
hivers qu'fis n’auraient jamais 
imaginés. «Us ont terra.» A 
Tanière aussi, on tenait, dans 
le Nord, dans les zones occu- 
pées par Formée allemande. 
Que ceux qui veulent avoir une 
■mémoire se précipitent sur ces 
témoignages. 

• MAGAZINE : U DÉFENSE DE L'EU- 
ROPE. - Vendredis 17 et 24 b» 
vemfere, FR 3, 28 k 30. 

À quelques mois du trentième 
anniversaire de TOT AH et de 
r élection de TAssemblée parle- 
mentaire européenne au suffrage 
universel, la question de la dé- 
fense européenne, qui fit l’objet 
de si vives controverses Ü y a 
vingt-cinq ans, règlent à Tordre 
du jour. La sécurité de l'Europe, 
on le sait, est assurée par Tal- 
liance atlantique, qui dispose de 
trois types de . forces : classique, 
nucléaire tactique et nucléaire 
stratégique. Or, comme le notait 
Tan dernier te 'chancelier 
Schmidt , la négociation S ALT, 
en neutralisant la capacité nu- 
cléaire stratégique des superpuis- 
sances, a accru les disparités en 
Europe, entre VEst et VOvsst, sur 
le plan des armes tactiques et 
clasiques. 

Christine O ekr en t présente 
dans s Le nouveau vendredi» la 
réalité quotidienne de la protec- 
tion jnüttaire de TEurope : com- 
ment des soldats américains, ca- 
nadiens, allemands assurent le 
fonctionnement du système 
atlantique. Une deuxième émis- 
sion (le 24 novembre) exposera 
les termes du grand débat tquü le 
parade offrir au « danger de dis- 
jonction » entre la théâtre euro- 
péen et le système stratégique ; 
américain, dénoncé notamment 
par François de Rose, ambas- 
sadeur de France, dans les co- 
lonnes du Mionde (daté 3ffr 
31 mai) ? Ou. pour reprendre les 
termes de Christine OcJcrent, ie» „ 
Américains sont-ils toujours " 
prêts à mourir pour Berlin? Et 
d’ailleurs la défense de l’Europe 
se joue-t-elle encore à Berlin? 

• DRAMATIQUE : LES FANTOMES BD 
PALAIS D'HJVER. - Sanefi IB * 
ven&re, FH 3, 20 k 30. 

Demière de la série des e Gran- 
des conjurations », . Thtstoirè du 
tsar Paul I*. victime involon- 
taire de ta conspiration qttü . 
avait hii-mëme ourdie pour dé? 
masquer ses adversaires, est 
l’occasion d’un étonnant numéro 
de Michel Bouquet. Le regard ■ 
sournois, le geste brusque, la 
démarche saccadée, ü. exprime 
avec force la lente montée de là - 
folie chez ce personnage médio- 
cre qui rêve de revanche et sauf- ' 
fre de persécution. ZI y .a. du 
héros de roman, mais aussi du 
traître de mélodrame dans cet 
empereur tyrannique et çrueL- 

Ceux qui n’aiment pas tes- 
exercices de style crieront au ■■ 
cabotinage, à l’artifice, à l'excès: 
en revanche, ceux que ne rebute 
pas un feu un peu' théâtral 
apprécieront la virtuosité du . 
comédien comme Us prendront- ’ 
plaisir aux rebondissements d’une ... 
intrigue bien conduite,, sans-sur - . 
prises et sans faiblesses, sur uü J. 
scénario de Georges Neveux et- 
dans une réalisation . de Louis' 
Grospierre. Tei est le sort de 1 ces 
dramatiques historiques dont la 
télévision française est si prodl-.. ~ 
que. par tradition et paîtétre • 

par prudence ; dans leur' genre; ■■ 
filles offrent souvent ün spectttr-- 
cle d’honnête qualité : cepen- . 
dont le genre corrtm mé e -"à 
s'user- 



V 






-7 




^4 


AUJOURD’HUI 


LE MONDE — 12-13 novembre 1978 — Page 13 


RADIO-TELEVISION 




Samedi . Il novembre 


CHAINE 1 : TF 1 ;• .i-'. - - 

' 18 -h. s; Trente mOhora d'aêlé t 18 h. 40. 

Magazine auto-moto ; 19 h: 2 tt - ta vie en vert ' : 


Robert Castel 

raconte ••• 

Les meilleures histoires de 
Kaouito le pied-noir 
Toutes librairies 26 F 


-19 h. 45. Jeu.: L'Inconnu de 19 11 45. 

■ 20 h- 35. Variétés : Numéro un ; 21 h. 35. 

Série : Voyage dans lin connu (jn d 4) : 22 h. 40. 
Sports Telê-foot Z. 

CHAINE I! ; A 2 

\ 20 h. 35. Dramatique : Les grands procès 
témoins- de leur temps (La preuve par deg), de 
P. DumayeL rôal. J. Hubert. Avec F. Meinlnger, 
J. Souchon. N. Evans, etc. 

J Bonn* Weber tuait ses entants et ceux de 
sas beOesscSurs. Elle fut acquittée. 

22 K Sur la sellette, par P. Bouvard; 22 h. 45. 
Nocturne. • 


.. Dimanche 12 novembre 


CHAINE 1 : TF 1 

9 h. 15, Emissions^ DhSosophioues et reli- 
gieuse : A Bible ouverte i 9 ta. 30, Fol et tradi- 
tions des chrétiens orientaux; 10 lu Présence 
protestante ; l0h.30. Le four do Seigneur. 

12 h-, La séquence du spectateur : 12 h. 30. 
TF 1 -TF l ; 13 h. 20. Cest pas' sérieux s 
14 h. 15, Les rendez- vous du dimanche; 15 h. 35. 
Série : L’escadron volant (n*41 ; 16 h. 25. Sport: 
Sports première ; 17 h- 50, Série ; An plaisir de 
Dieu (La déchirure) ; 19 n. 25. Les animaux du 
monde. 

_ 20 h. 30, FILM : LA . JUMENT VERTE, de 
C Autant- Lara (1959). avec Bourvil, S. Milo, 
F. Blanche. .T. Robert. V. Lagrange. M. Perrey. 
M. Mergey. ■ “ . 

Dana les -armées 1880 , la lutine — datant 
de la guerre de 1870 — d'an- paysan pour un 
de tes concttoycna. Comment la perte d’une 
lettre contenant im secret de famille l’amène 
à se venger. 

22 h. 5. Musique : Canoert par l’orchestre 
Z Sotistï VenetL, P» Toso. soliste : Les. Quatre 
-Saisons (Vivaldi). 

CHAINE II : À 2 

Il h_- Quatre saisons s II L sa La vérité 
est au fond de la marmite 12 tü Chorus-; 

12 h. 40, Ciné-malices ; 13 IW Top-club (et à 

13 h. 40). ’ ‘ - 


N c 1 des clubs 

HOT SHOT 

Karen Young 

=s t. - 33 1 - k? WEA Filipacchi 


14 h. 30. Feuilleton : L'Age de cristal -. 15 h. 20 . 
En savoir plus ; 16 h. 20. Petit théâtre du diman- 
che ; 16 h. 55, Monsieur Cinéma : 17 h. 35. Cho- 
colat du dimanche : 18 h. 5. La monde merveQ- 
leux de. W&It Disney : 19 bu Stade Zr 

20 h. 30. Série : kofafc (Chassé-croisé), de 

A. Ruben. réaL S. Robbie. 

21 h. 30. Document de création : Kolcoschka. 

Portrait d’un peintre, eut est muai un poète 
et on auteur dramatique. 

CHAINE fil : FR 3 

; 10 In, Emission de HCEI destinée aux tra- 
vailleurs immigrés s Images du Maroc : 10 h. 30. 
Mosaïque .-avec un reportage sur la fête de 
l’Aid el Kébir. 

16 11 30, Espace musical : Rndolph Serkin. 

.. Lire nos « Ecouter- Voir ». 

-37 h. 30. Court métrage : .* Mitsy -, de R. de 
Sain-Pierre ; 18 b M L’invité de FR 3 : le sculpteur 
César; 19 h. 45, Spécial DOM-TOM; 20 II. HIs- 


Sanaxe à Thérèse (Beethoven) ; Etudes 
(Chopin) ; Sonate après lecture de Dante 
(Liszt), avec Dezso Jtankt. plana. 

CHAINE ill : FR 3 

20 h. 30. Dramatique : «On ne badine pas 
avec l'amour d’A. de Musset. réaL R. Kahane, 
avec M. Etcheverry. F. H us ter. B. Aganin, 

B. Dhéran. 

Une Comme raisonneuse, un Perdicm très 
jeune cadre— et, malgré tout, le romantisme 
de Musset. 

22 h. 20. Aspects du court métrage français 
Couleurs et lumière de Raoul Diify et la Nuit 
du grand peuple lent. 


toires de France, d A. Conte : Nice 1900. réaL 
P. Saglio. 

Souvenirs de ceux qui ont vécu les grandes 
heures de la Rtviéra. La Côte tPAeur dans 
les années 1300. 

- - 20 h. 30. Emission de 1TNA : Rue des archives 
(A titre indicatif). 

titre nos • Bcovter-Votr ». 

2 1 h. 30. Encyclopédie audiovisuelle du 
cinéma : Les années 20 ; 22 11. Ciné-regard : 
Hollywood U JS A. > Usa MInellL 

22 h. 30. FILM (cinéma de minultl : LE 
MONDE. LA CHAIR ET LE DIABLE, de T. Mac 
DougàU (1959), avec H. Belafonte. L Stevens. 
M. Ferrer (v.o. sous-titrée. N., rediff.). 

Un Noir et une femme blanche se trouvent 
seuls dans New-York après une catastrophe 
atomique. Ha s’aiment. Survient un troi- 
sième survivant. 

FRANCE-CULTURE 

T b. 2, Poésie : J.-P. Doux (et A 14 h.) ; 7 h. S. La 
fenêtre ouverte ; 7 h. 15. Horizon, rmualne religieux ; 
7 h. 40. Chaaaoura de son : fl II. Orthodoxie et chris- 
tianisme orienta) ; 8 h 30. Protestantisme : B b. 10. 
Ecoute Israël ; 9 h- 40. Divers aspects de la pensés 
contemporaine : La libre pensée française ; 10 tu 
Mes» en la chapelle du Franciscaines à Paris : 
U tu Regards sur la musique : « Cosl fan tnt te » 
(Mozart) ; 12 h. S. Allegro ; 12 h: 37. La lettre ouverte 
à l'auteur : 12 h. 45. Inédits du disque ; 

U h î i Entretiens' avec le bourreau ». de KL 


FRANCE-CULTURE 

20 h_ « le Comte de Boursoufle ». de Voltaire, 
rfiat. A. Pave: 21 h. S$ Ad 11b, avec M. de Breceull; 
22 h. s. La fugue du omwlL 


FRANCE-MUSIQUE 


17 h. 30. Grands crus: 19 tu Ma g açlp c des ama- 
teurs : 20 h. 6, SXX 1 concoure international de gui- 
tare ; 

20 h, 30. Récital de piano d'Arturo Benedetti 
Mjnhnian gftH, en direct de la salle Ployai ; « Sonate 
s 11 3 en do majeur » (Beethoven). « Quatre ballades » 
(Brahms). • Andante Splanato et Grande Polonaise » 
(Chopin) ; 23 h H Jazz vivant en direct du Festival da 
Château vallon ; 0 h. 5, Concert de minuit : 14 lu 
Banc-titres. 


UoczanU ; IB b. 5. Autour d'André Caplet : 17 h. 30. 
Ben contre avec— Marcel Londowskl ; 18 b. M, Ms non 
troppo ; 19 h. 10. Le cinéma des cinéastes ; 

20 h. 5. Poésie : J.-P. Qoux ; 80 h. 40. Atelier de 
création radiophonique : s Livre- théâtre de Stéphane 
Mallarmé ». par R. Faiabet ; 22 lu Black and Biue : 
tzaxamuBlques ; 23 h. 50, Poésie : M. Alphant. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3. Musique Chantilly ; 8 tu Cantate ; 8 h. 5, 
Concert : 1D b. 30, France-Musique â Lille— deux 
harmonies an direct de la Bourse ; U tu Concert en 
direct du Théâtre d’Orsay â Paris : c Quintette » 
(Brahms), < Trio » (Mozart), avec M. Portai, R. Pas- 
quler, K. Lodeon. J. Du pou;, C. Aiairm, s. Stana- 
lowskl ; 12 h. 02, En direct de Lille (Jusqu’à 18 h.) ; 

14 lu Tribune du critiques de disques ; « Sympho- 
nie espagnole » (Lalo) ; 10 lu Concert pu le Nouvel 
Orchestre philharmonique, dlr. D. Segal. en direct du 
Palais d» Sports Saint-Sauveur de LUI» : Mendela- 
sohu. Schubert; 17 h. 30. Musique extra-européenne, 
en direct de Lille ; 18 b- « Opéra-Bouffon • (Mes- 
sager) ; 19 h. 35. Jazz, s’il vous plaît ; 

20 lu c Equivalences » (Franck) ; 20 h. 30. Concert 
donné su Théâtre de la Ville de Parla— « Krenaspiel » 
(Stockhausen) ; e Souvenir » (Donatonl) ; c Aria dl 
Maria » (Busoti) ; • . Aum » (Ronds) ; c Six pièces » 
(Webern), par l’Ensemble lnlercontemporaln dlr. G. 
SinopoU : 32 h- 30. Concert de Jazz en différé de 
]*h0te] de ville de Lille ; Cognasse Btg Bond. Daniel 
Humalr : 23 b. 15. Ouvert la nuit : nouveaux talents, 
premiers sillons ; Clmarosa, Haydn ; 0 h. 5. Filia- 
tions : M p*ti Hiwiwniti» 1 Mllhaud. Schcenberg. 


Lundi 13 novembre 




CHAINE 1 : TF 1- . . ... 

12 h. 15. Jeu { Réponse À tant s 12 h. 3a Midi 
première ; 13 h: 50. Les après- midfdeTF l d’hier 
et d'antoord’hui ; 14 h. 5, Série ; Les Saintes 
chéries (L’augmentation) ; 18 II.. A la bonne 
heure ; 18 h. 25. Un, rne Sésame : 18 h. 55. 
Feuilleton : Les Mohicans de Paris (n* 16 ) ; 
19 h. 15. Une minute peur les femmes vie h. 45. 
Jeu L’inconnu de IB h. 45. 

20 h. 30. FILM : RUE SANS ISSUE, dé 
W. Wyler (1937), avec S. Sidney. J. McCrea. 
R Bogart, C. Treyof. W. Barriâ. R. Halop, 
M. Main. (NJ 

- Un gangster revient au eputrtier' pauvre de ■. 
son enfance (d Htm-York) et tente de cor- 
rompre une bande d ‘adolescents. . Un archi- 
tecte en chômage se dresse ooAtte IteL 

22 h. 45, Magasine, s. Pleins /eux. 

CHAINE, n i A Z-V'. 

13 h. 50. FeuEletan ; Ûfige en fleur X4 11. 

, 15 h, FILM : SI PARIS M'ETAIT CONTE, 
de S. Guitry.., <1B55L-A3rec F... ArpoàL D. 'Par-' 


rieux, S. .Guitry, R.. Lamoureux J. Marais. 
L. Marconi, M. Morgan. C. Pascal. G. Philips. 
(Rediffusion.) 

Lies grandes heures et les grands person- 
nages. do Paris à . travers les siècles, racontés 
par - Sacha - GitUrg à un groupe de jeunes 
■ gens, 

. 17 h. 10, Autres métiers, autres gens ; 17 h. 25, 
Fenêtre - sur— Parlons de médecine ; 17 h. 55, 
Récré A 2 ; 18 h. 35. C’est la vie ; 18 h.. 55. Jeu : 
■Des chiffres et des lettres : 19 n. 45. ToprCluh. 
20 h. 3a Variétés,; Spécial Ray Charles. 

- 21 b. 35. Magazine : Question' de temps (Les 
enfants du' désarroi), . 

22 11 3S. .Zig-zag, de T; Wehn-Damisch : Le 
corps que Fou habite, rôal, 7. Kovacs. 

. .. Lire nos « Eooicter-Voir *. 


CHAINE III : FR i 


■ .18 h. 3a Pour les Jeunes'; 18 h. 55.. Tribune 
libre : Remy Chauvin ; 19 h. 20. Emissions régio- 
nales ; 19 h. 55. Dessin animé ; 20 11. Le s jeux . 
• • . 20 h: sa FILM (cinôma public) : L’HERITIER, 


Mardi 14 novembre 


CHAINE I : TF 1 . 

12 h. 15, Jeu : Réponse & tout < 12 h. 3a Midi 

première. ... " .. . _ 

13 h. 45. Le regard des femmes (d 14 h. 55. 

Mardi femme société).. . - ' 

Lire nos c Kcouter-Votr ». 

18 h, A la bonne heure i 18 bu 25, Pour les 
petits : 18 h. 55. Feuilleton ; Les Mohicans de 
Paris tn* 17) : 19 h. 15. Une minute pour les 
femmes ; 19 h. 45. Jeu ; LT. connu de 19 h. 45. 

20 h. 30. Variétés : Aronàpéka. réaL B. De- 

fïandre.- • 

21 h. sa Documentaire : Ceux qui se! sou- 

viennent (« Les enfants de la RépobUaue » 
1900-1914). • ' • • ; ;• . . 

Cira n<w eBootaer-Votr». . 

22 h. 30. Documentaire i La mort d’un buffle. 

CHAINE II : A 2 

13 h- 35. Télévision régionale ; 13 b. 5a Feuil- 
leton : L'âge en fleur-; 14. h, Anfourdliui 
madame (avec Robert Hirsch) ; 15 tu Série ; 
Opération danger ; 15 h. 55. Magazine ; Décou- 


vrir ï 17 h. 25. Fenêtre sur^. les chemins de 
Vercingétorix ; 37 h. 55. Récré A 2 : 18 h. 35. 
C’est la vie ; 18 h. 55; Jeu : Des chiffres et 'des 
■lettres ; 19 h- 45/Top-club. ' 

20 h. 35. Les dossiers de l'écran. FILM ; L’OR 
NOIR DE UOKLAHOMA. de S. Kramer (1972). 
avec G C Scott. F: Dunaway. J. Palance. J. Mills, 
W. Lucking. 

Au début du siècle, une ftOe indomptable 
défend, avec son vieux père et vn vagabond, 
•son terrain pétrolifère contre une puissante 
compagnie. 

Vers 22 tu Débat ; Jusqu’à quand le pétrole ? 
Et après 7 ' 

' Avec Mit. A. Giraud, ministre de ZMn- 

dvstne : C. GutOemtn, chef du service géo- 
logie au bureau des recherches géologiques 
et m i n ière s . T de Montbrial : professeur A 
r Ecole polytechnique . B. Durand, président 
; . du Cormlstarlai â r énergie s oU&re ; 

E. S. Chedeet, vux-prisidmt de MobtL 

CHAINE III : FR 3 

18. h. 30. Pour les termes; 18 b. 55. Tribune 


de P. Labro (1972), avec J.-P. Belmondo. 

C. Donner, C. G ravina, J. Rochefort M. Kerwin, 
P. Grasset (rediff J. 

L’héritier tTun. vaste empire Industriel 
découvre que son p ère a été éliminé par ses 
concurrents et qurt Z est lui-même menacé 
par ire complot. 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Poésie : M. Alphant (et â 14 tu 19 h. 35 
et 23 h. 50) ; 7 h. 5. Mur.iname ; 8 lu Lee chemina 
de la connïldMincB.- La nonvelle économie ; â S b. 30. 
Lee malmine du soleil ; 8 h. 50. Echec an hasard ; 
9 h. 7. Lea hindla de l’hlatolre : histoire de la petit* 
enfance ; 10 h. 45. Le texte et la marge, avec H. Gri- 
vois ; Il h. X Evénement-mnalque ; 12 h. 5. Ainsi va 
la nin|iii» - « p™ ; 12 h. 45. Panorama ; 

13 h. 30. Atelier da recherche vocale; 14 h. 5, 
' Un livre, des «roi* : « la Voyage de l'épicier ». de 
M. Creapy: 14 h. 47. Centra de gravité : « 1814-1918, 
le premier traumatisme do siècle • ; . 18 h. 50. Libre 
appel ; 17 h. 82. Rencontra Internat tonal es de 
musique contemporaine à Metz ; 18 h. 30. Feuilleton : 
« Nootmdamua » (la Grande Initiation) ; U h 15. 
Préaenoa da arts ; l’école de Pont-Aven; 


libre : Autrement ; 19 h. 20 . Emissions régio- 
nales ; 39 h. 55, Dessin animé : 20 h,. Les feux. 
20 h. 30^TLM (cinéma pour tous) ; ON S'FÀTT 


20 h. 30,FILM ( ciném a pour tous) : ON S'FAJT 
LA VALISE. DOCTEUR, de P. Boxdanovïtch 
(1972), avec B. Streisand, R. OTMeaL K. Mars. 
A. Pendleton. S. Brooke. 

Chassé-croisé sentimental et course pour- 
suite dans les rues de San - Francisco. A 
cause de quatre valises semblables dont l'une 
contient des documents secrets. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Poésie : Marianne Alphant (et â 14 lu 
19 h. 55 et 23 h. 90) ; 7 h. 5. Matinales ; 8 b- Les 
chemina de la connaissance— la nouvelle économie; 
8 h: 32. Les maisons du soleil ; 8 h. 50, Le grenier â 
parole; 9 h. 7. La matinée des autres : la littérature 
populaire chinoise ; Inde, les parlas de l'espoir ; 

. 10 h. 45. On quart d’heure avec— M. Bataille ; 
11 ta. 3, Rencontres Internationales de musique 
contemporaine â Mets, en 1877 ; 12 ' h. 5, Ainsi va la 
monde— Agora : 12 h. 45. Panorama ; 13 h. 30. Libre 
parcoure variétés. • 

14 h- 5. On livre, dea voix r « le Singe hurleur s, 
da T. Cartano; 14 n. 47, La carrefour dea Français ; 


20 tL, « La Pluie dee semences de Joie », de 
M. Barthélemy. Réalisation G. Peyron. Avec A. Cuny, 
M. Lonadals, D. Manuel— ; 21 h., L'autre scène ou lea 
vivante et las dieux : rencontres hassidiques ; 22 h 30. 
Nuits megnétlqnea : Salvador -Dali, dés pour un 
théâtre-musée. 

Lire nos « Kcouter-Voir a. 


FRANCE-MUSIQUE 


Th. S, Quotidien musique ; P h. t la matin des 
musiciens ; U ta. Musique de table : musique de 
Charme; 12 h. 35, Jazz classique : lea étapes de 
Louis Armstrong ; 

14 h: 15. Musique eç plume ; 14 h. 35. « Nuits dans 
lea Jardina d'Espagne » (de Palla) ; 15 h_ Musique 
France ; 18 h. 30. Off-Muelque ; 16 h. 40. Beynaldo 
Hahn ; a Le temps retrouvé • (Thomas. Grétry. Hahn. 
Rousseau) ; 17 b. 10. Un musicien fronçais : Paul 
Le Plam ; 18 h. 3. Kiosque ; 19 h. 5, Jazs ; 20 h, Lea 
graodaa voix ; 

20 h. 30, Cycle d’orgue— « Toccata Sesta • (Presco- 
baldl) ; « Toccata 1 du deuxième ton » (Meral&) ; 
c Sonate en boI r - (Marcello) ; « Concerto n* 3 » 
(Walter) ; « Pastorale. Conzono. Fantaisie et Fugue en 
la mineur. Choral. Prélude et Fugue en sol majeur • 
(Bach) ; par R. Saorgln. en direct de l’église Solnt- 
Jacqusa-du-Haut-Paa â Paria : 22 h. 30, Ouvert la 
nuit : pifl.nl piano ; 1 la. Douces musiques : épi- 
graphe : l’art du facteur d’orgue. 


16 h- 50. Libre appel ; 17 h. 32, Rencontres Interna- 
tionales de musique contemporaine ft Metz, en 1977 ; 
18 h. 30. Feuilleton : « Nostrodamue » (L'auberge des 
trois grues) ; 19 h 25, Sciences : La France minéral» 
(1e Nord et la région parisienne) ; 

20 b. Dialogues (ranco- Italiens : D. Marainl et 
V. Forrester (Lu femmes et la créativité) ; 21 h. 13. 
Musiques de notre temps : Slmha A rom ; 22 h. 30. 
Nuits magnétiques : clés pour un théâtre-musée. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 3, Quotidien musique ; 9 ta. 2, Le matin dea 
m nsi clans ; ]2 h. Musique de table ; 12 h. 35. Jazz 
classique : les étapes d» Louis Armstrong : 13 ù_ Lea 
anniversaires du Jour ; 

14 h. 15, Musique en plume (Rameau. Du clos. 
Chaplin) ; 14 b. 35. Histoire de La Résurrection 
(Scbutz) : 18 h. 30. Musique rare (Revueltaa. Cortès) ; 

17 II. Fanfru Cancru Lonla (musiques traditionnel les); 

18 ta 2. Kiosque ; Il b S, Jus; 

20 h 30. saison lyrique 1977-1978 de 1*DKR. 
e Wozzack » (A. Berg), par l'Orchestre de te Suisse 
romande et les chœurs du Grand Théâtre, dlr. 
S. K lira, avec K.H. Stryczek, W Badorefc. M J u ha ni. 
G. Dnger; 22 b. 30. Ouvert la nuit: è 23 h_ pianl- 
pinnn ; i ^ Jazz Pastel : Colin Maillard. 


. Mercredi 15 novembre 


CHAINE ! : TF V 

12 11 15. ' Réponse À tont i 12 bl 30. MKdi 

première i 13 11 35. Los visiteurs du mercredi ; 
17 h. 55. Sur deux roues t 18 h. 15* A la bonne 
benre ; 18 h. ea Pour (es petits ; I9_h 20, 
Une minute pour, les femmes s 19. h. 30. Feuille- 
ton : Los Mohlcaïtÿ de' Paris . In* 18) ; 19 h. 45, 
Jeux : L’inconnu do 19 h. 45 t . 19 h. 50. Tirage 
du Loto. • 

30 b. 30. Série : L’inspecteur mène T enquête 
(De main de maître). - 

22 h. 5, Documentaire ; Ceux qui se sou- 
viennent . C- Ds ont tenn », 1934-1918). 

Lare nos « EqguSer-Votr ». 

CHAINE II : A- 2 ' 

13 h. 35. Télévision régionale ;13 h- 50. 
Feuilleton ; L'âge en fleuri 14- II; AuionrdTmi, 
tout était pourri-re 1 16 h. 10. Récré A S i ifl h. 35. 


Cest la vie ; 18 tL 55. Jeu ■ Des chifflres et des 
.lettres ; ,19 h. 45. ..Top-club . CDave, et Réffine). 

20 h. 30. Muppet show (Jean Stapptèton) ; 
21. h- 5. Mï - fugue, mi - raison .(Bateleurs et 
baladins) .' 

Q4AINE III : FR 3 

. - 18-ïl -30, Pour les- leunés : 18 h. 55. Tribune 
libre.: Confédération française démocratique da 
travail (CFJD.T.) ; 19 h. 20; Emissions régio- 
nales : 19 h. 55. Dessin animé : 20 h_ Les feux. 

20 11 30. Téléfilm américain (un film, un 
auteur) : OBSESSION INFERNALE, d’après le 
roman de G Siodmak.' scénario (TA: Spies. réaL 
B. Sagal. avec D McCallum. L. Nialsen, H. Kaüt- 
ner. S. Strasberg. L. Palmer, etc. 

' Un biochimiste américain tenté de tnms- 

.. tirer un cerveau humain d’un savant A an 
• antre. ' • - 


Les écrans francophones 


Lundi 13 novembre - - 

TELS - LUXEMBOURG' ' ï; 20 n. 
Nouvelle* ds BL Jarue»; V P, 
le Déserteur du fort Atome, film 

d: B. Bcettlcber. 

TKULMONTS-ORLO ; 20 Le 
magicien : 21 lu 1* Dépravé, film 
de IL Dellamano- 
TELEVISIGN BELGK N i, 
B VU; 21 h. 30. El fanon ta ir e, mon 
rtiar Bixutiêln. R.T. blS. 21h. 30. 
Intrigues A la Mateau m aoefre. 
TELEVISION StTISSB-ROMANDB l ' 

20 b. Fesse et gagne ; a 1 ta. lu 

Emisai on médicale ; 21 h. 55. Ana- 
tole : du cOtfi da l'Bnropa. ; . 

Mardi 14 novembre . 

-TELE- LUXEMBOURG. ; 20 h- 
la petite maison dans la prairie : 

21 h. Opération Sau-Genaro. fllm 

dp *7. Rua. ■ 

TELE - MONTE - CARLO .: 20 h. 
Baria) ; 31. h* Bluff, fllm de S. Oor- 
bued. 


Télévision bblg« : 20- tu 
Vatlâtte , 2 1 ta. VlngOéme sléde : 
■RT. bis, M h. 25. Montparnasse 1S. 
fitm de J. Beo ger. 

- TELEVISION SCnSSB-BOMANUB l 
20 h, POase et gagne ; 20 h. 25. 8pé- 

..■dal dntow. ■ . 

Mercredi 15 novembre 

TELS - LUXEMBOURG - 20 iu 
Hü-Porado : 21 lu Loto. Olin de 
J. Dera y- . 

- TELE'- MONTS - CARLO : -20 h.. 
Maître» et voieta ;-2) lu le Jeu du, 
solitaire, film de J.-P Artam. . 

. TELEVISION BELGE : 20 lu 
Le- point de la médedoe; zi lu 
‘Dialogues d’exilés ; R.T. hiv 
-‘18 U, 33. le TroisUme Homme, film 
. de C." Reedl u . ■ ■ ■ •> • 

: TELEVISION SUTSSE-EOMAliDS : 
Passe et gagne; 20 4' Moewque : 
i T tau; 15. La théâtre du pauvre 

■ Y • Jeudi 16 uovembre : 

■ ' ri ver .a - LUXEMBOURG i 20 h„ 


JBoney; 21 lu Action immédiate, 
fil m d a U labro. 

TELE- MO HTB..- CARLO : 20 lu 
■ L'homme qui volait 3 miniarda ; 
21 h, les Révoltés du Bountÿ, fllm 
de V Lloyd.. 

.TELEVISION BELGE : 20 lu 
'Autant 1 eavolr; .20 h.. HJ, r Armée 
«rtni , fllm de J. Girault; RT. bis, 
'20 -h. 25, EurovlalOD.' - 

TELEVISION SUIS8B-ROMANDE : 
law. et gagne; 20 h. 20, Temps 
présent : 21h- 20. Scènes de la vie 
conjugale. 

Vendredi 17 .novembre 

TELE-LUXEMBOURG ; .20 tu La 
coure» autour du monda; 21 b, 
l’ Intruse, ou» de F Ford Coppoia. 
. TELE-MONTE-CARLO : 30 lu 
Capitaine» et rot* : 21 tu, Ziegfcld 
failles fllm dé V. MlnneUL 

TELEVISÏON ■ BELGE .: . 20 lu A 
enivre ; 22 tu Xala, fllm de O. Sem- 
bane; R.T. b le,- IB h 33, Gaston 
phabua, le- lion des Pyrénées. 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Poésie ; Marianne Alphant (et à 14 lu 
19 h. 33 et 23 h. 50) : 7 h. 8, MaUnalea ; 8 lu Laa 
chemins da la connaissance— la nouvelle économie; 
8 h 32. Lea maisons du soleil ; .8 h. 50. Echec an 
hasard; 10 h. 43. Matinée dea sciences et des tecb- 
ntqoea ; 10 ta. 4S. Lt livra, ouverture sur la via : 
« La cité des hanta remporta », de C. Leoorter ; 
11 ta I, Rencontras loternatlonales de musique 
contemporaine â Metz, en 1877; U ta fi, Ainsi va te 
monde— Agora ; 12 h. 45. Panorama. 

13 h. 30. La tournois da royaume de la musique; 
14 h. 5, Un livre, da voix : e Le mur en - toutes sai- 
sons », da B Da Costa; 14 K 47. L'éeolê des parente 
et da éducateurs ;- 15 h. 2. - Points d’interrogation; 
16 h. 50. Libre appel— au Dr F. Faure; 17 h. 32. Ren- 
contra internationales de musique contemporaine à 
Metz, en 1B77 ; 18 h. 30. Feuilleton : « Nostradamus • 
(Faoe-â-face) ; U h. 25. La science en marche : 
science et sc) en ce- Action ; 

20 h., La musique et les hommes : FarlentaUeme 


romantique ; 22 h. 30, Nuits magnétiques : clés pour 
un théâtre-musée. 


FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 1 Quotidien musique ; 9 b. 2, Eveil - à la 
musique : 9 h. 17, Le matin da musiciens ; 12 b„ 
Mtctiqae de table ; 12 h. 33, jazz classique : la étapes 
de Louis Armstrong ; 13 b„ La anniversaires du Jour; 

14 tu. Eveil â la musique; 14 h. 15. Musique an 
plume (Strauss. Bllenberg) ; 14 b 35. « Concerto pour 
violoncelle et orchestre » (Kant user) ; 15 h. Musique 
France : Mu rail, Sainte-Colombe. Fauré. Emmanuel ; 
16 h. 30. D'un carnet d’adresses sans noms . A comme 
Aéroport (Afrique noire. Agnua Del) ; 17 11. Fanfru. 
Cancru Lonla (musiques tradition nella) ; 18 ta 1 
Kiosque ; 19 h. A Jazz ; 

20 h. 30. Entrée de Jeu : « Variations sur le thème 
de Haydn » (Brahms). • Sonate pour deux pianos en 
La majeur » (Brahms), avec la plue ta te» J. Maunoury 
et L. Haguenauer ; 22 h. 30. Ouvert la. nuit ; A 23 II, 
Planl- piano ; 1 11, Douces musiques. 


TELEVISION SUISSE-ROMANDE : 

20 h. Passe et gagne; 20 h. 2a 
L’homme su petit chien ; 21 b. 50. 
La gronda symphonies. 

Samedi 18 novembre 

TELS- LUXEMBOURG : 2 ta, 
Chapaxral ; 21 11. Premier bol, fllm 
da Ch. - -que. 

TELE-MONTE-CARLO ; 20 IL, 
Chrono ; 20 h. 30. La redoutable ; 

21 h. 15. les Bots maudits, fllm da 
O. Bonn* (cinquième -partie).- • - 

TELEVISION BELGE : 19 h. 05. 
La Jardin extraordinaire; 20 h. 25. 
film. 

TELEVISION SUISSE- ROMANDE : 
20 II. Rendez-vous ; 20 h. 25. Misa 
et la montre de Mozart ; 21 h. 12. 
Lea oiseaux de nuit. 

Dimanche 19 novembre 

TELE-LUXEMBOURG : 20 h. 


Departement «S»; 21 h-. Section 
spéciale, fllm de C. G&vras. 

TELE - M ONTB-C AKLO ; 20 h. 

Faits divers; 2’ 11, Casse-noisette. 
ballet ds Roland Petit. 

TELEVISION BELGE ; 20 , Va- 
riétés ; 21 h. 15. Sports. 

TELEVISION SDISSE-BOMANDÏ ; 
20 tu Sous la loupe; 20 h. 15. 
Châteaux en campagne: 21 h. 45. 
Dea yeux pour entendre. 

Lundi 20 novembre 

TELE-LUXEMBOURG ; Le Par- 
lement da Jeunes : 21 h-, Cléopâtre, 
une reine pour César, film de 
V. Tourjansky. 

TELE-MONTE-CARLO : 20 11. Le 
magicien ; 21 11, CA ff airs d’une 
nuiz, fllm ds H VenwuiL 

TELEVISION BELGE : 20 h* 
Q. B. vu; RT. bis, zi h. 25. inttir 
vues è la Maison Blanche. 


TELEVISION SUISSE- RO MANDE : 
20 (L. Passe et gagne; 20 h. 25, 
Ce Jour- là ; 21 b.. Toi et la gym- 
nos que ; 21 h. 30. KalJL 


PROGRAMMES 

ÉDUCATIFS 

Les programma da émissions 
éducatives dit (risée* i la radio 
sur le réseau ondes moyennes 
de France-Culture et à le télé- 
vision aux la première Chaîne 
les Jours de la semaine sont 
parus dans a le Mende de l'édu- 
cation • (n* 44 daté novembre 
19781, qui les public régulière- 
ment tou la mois. 


f.r :.r •; ' ‘" ! 


. S'_i ^ g -t • .' 


/ 





Page 14 — LE MONDE — 12-13 novembre 1978 • • . 


LE MONDE 


RADIO-TELEVISION 

— — _ Jeudi 16 novembre 


CHAINE 1 : TF 1 


12 h. 15. Réponse & bouts 12 h. 30, Midi 
première ; 13 fa. 30, Objectif santé ; 1» prostate i 
14 h., Les vingt-quatre fendis ; 18 II, A la bonne 
heure ; 18 h. 25. Pour les petits : 18 b. 55. Feuille- 
ton : Les Mohicans de Paris ln° 1Q) ; 19 h. 15, 
Une minute pour les femmes i 19 h. 45. Jeux : 
L'inconnu de 19 h. 45. 

20 h. 35. Série : Le temps des as. de 
J.-L. Lignera t, réal. C. Baissai, avec B. PradaL 
J.-C Dauphin, C. Laurent ; 21 h. 30. Magaz in e : 
L’événement; 22 h. 35. Ciné première, avec 
François Nourissier. 


18 h. 35, (Test la vie; 18 h. 85, Jeu : Des chiffres 
et des lettres s 19 h. 45. Top-club. 

20 h. 35. H était un musicien t M. Satie. 

Evocation par la fiction d'un grand musi- 
cien plutôt méconnu, humoriste, révolution - 
noire du langage et des /ornes. 

21 fa- 5. FILM ; DU RIFIFI A PAN AME. de 
D. de La Patelliôre (1965).. avec J. Gabin, 
N. Tiller. M. Darc. G. Froebe. G. Raft. C. Brook 
(redLff.). 

On vieux truand qui fait le trafic de r or 
perd des associés, assassinés par une autre 
bande. Un agent américain s^nfiltre dans son 
organisation et gagne sa confiance. 


R. Burton. C. Nesbitt, B. Lehmann. A. Angers, 
P. Heywood. 


Les progrès de to biologie : le système K*nétlqn* 
HLA- ; 


A Londres, les problèmes famataux^^la 
deux 


vie intime de deux homosexuels vietUtf- 
sants. dont l'un doit répondre, devant U 
Juge, d'une affaire de mœurs. 


m b Carte Manche- : « 1» Jardins merveilleux », 
ûb S fe SmS-Plerre ; = b. 30. Nuits magnétiques ; 
(«1 ^ pour un théatre-mosèe (Btmoct d une dlTioJM), 


FRANCE-CULTURE 


FRANCE-MUSIQUE 


CHAINE II : A 2 


CHAINE III : FR 3 


13 h. 35. Télévision régionale; 13 h. 50. 
Feuilleton : L'âge en fleur; 14 11. Aujourd’hui, 
madame (Mesdames les jurés) : 15 h.. Série 


Opération danger; 15 b. 55, L'invité du jeudi; 

“ ' " ‘ ‘ ilt " 


Côluche: 17 h7 25, Fenêtre sur. la sculpture 
poétique de l'espace ; 17 h. 55. Récré A Z ; 


18 h. 30. Pour les jeunes ; 18 h. 55, Tribune 
libre : Mouvement des démocrates ; 19 h. 20, 
Emissions régionales ; 19 h. 55. Dessin animé ; 
20 b„ Les jeux. 

20 fa. 30. FILM (un film, un auteur) : L’ESCA- 
LIER, de S. Donen (1969), avec R. Harrisson. 


T h. S, Poésie : Marianne ÀlphSOt (et A M tu 
19 ta. SS st P b. SOI ; 7 b. 5, Matinales ; 8 tu Les 
rhitmlT W de la «mnBiwninHi .. la. non relie économie ; 
à 8 h. 32. Lee malsone du soleil ; A 8 b. 50, Le Branler 
A paroles ; 9 b- 7, Matinée littéraire ; 10 tu 45. Ques- 
tions eu zigzag— a Lise EHaa : a La micro et mol • : 
21 b. 2, Rencontres International en de musique 
contemporaine A Meta, en 1877 ; 12 b. S. Ainsi va le 
monûe„ Agora; b 12 ta. 45, Panorama; 


13 h. 30, Renaissance des orgues de France ; 
14 h. 3. OU livre, des voix : « le Soleil pour la soif », 
de O. Dedet ; 14 h. 47, Départementales ; lfi h. M. 
Libre appel; 17 b. 33, Rencontres Internationales de 
musique contemporaine A Metz, en 1977 ; 18 h. 30. 
Feuilleton ; « Nostradamus » (Le mage) ; 19 h. 25. 


7 k s, Quotidien musique ; 9 ta. 3. Le matin da 
rntJclmT: 12 hT Musique de t able ; 13 h. 35. te 
classique r les étapes de Louis Ajsastroag; 13 11, Les 
anniversaires du Jour: 

14 h. 18, Musique en plume s ' Ktl tel, - Muu«i OrpH î 
14 ta. 3S. c Concerto pour violon et orchestre n» l » 
(Mozart) ; 18 h. 30. Musiquee ran» : 17 h, Fwum 
Cancru Louis (musiques traditionnelle*) : 18 h. !, 
Kiosque ; 19 h. s, jazz ; 

20 h. 30. En direct du Grand Auditorium de la 
Maison de Radio-France— « Iri*. » IBalmes). « Baspre- 
aionl Variant! • (Balrd). « PreinlêreBûapsodJe pour 
violon et orchestre » (Bartok). ■ Trais Ptwü udea » 
(LuEoslawakn. par le Non val Orchestre philharmoni- 
que de Radio- France, dlr. P--M- L» Conte, av« 
M. Pabian. cymbalum ■ C. Bonaldl, violon ê 22 tu 30e 
Ouvert la nuit; 1 b. Douces musiques. 


Vendredi 17 novembre 


CHAINE I : TF 1 


12 h. 15. Réponse à tout; 12 h. 30, Midi 
première; 14 h„ Emission pôdaRopdc^ue : 18 11, 


17 h. 55, Récré A 2 ; 18 h- 35. C’est la vie i 

18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres t 


19 h. 45, Top-club (Dave). 
3. Feui 


19 h. 20, Emissions régionales ; 19 h. 55. Dessin 
animé ; 20 bu. Les jeux. 


20 ta- Hommage A pierre Feyrou ; 21 Jl 30. Musique 
de chambre ; 22 h. 30. Nulle magnétiqu es : c Ma pdcr 
un théAtm-musée (ombres da la nuit descendante). 


A la bonne heure ; 18 h. 25. Pour les petits ; 

18 h. 55. Feuilleton : Les Mohicans de Paris 
(n° 

19 


il. jü ( reuLiiciAJu : une ww m w m a uc num 

0 20) : 19 h. 15. Une minute pour les femmes ; 
h. 45, Jeu : L inconnu de 19 h. 45. 


20 h. 35, Théâtre : «Santé publique ou les 

en b las 


Amours noires d'un homme en blanc », de 
Peter NIchols, mise en scène J. Mercure, ré&L 
J. Hubert, avec M. de Ré. J. Mercure. B. Véron, 
J.-M. Bon (retrans. du Théâtre de la Ville). 

Un triomphe à Londres. Vaudeville ma- 
cabre qui mat deux histoires en parallèle : 
les personnages de la pièce (des malades 
hospitalisés J se transforment en acteurs de 
télévision. 

22 h. 55, A bout portant : François Béranger. 


CHAINE II ; A 2 


13 h. 35, Télévision régionale ; 13 h. 50, 
Feuilleton : L'âge en fleur; 14 h.. Aujourd'hui, 
madame (le nazisme) ; 15 h-. Feuilleton r D’Ar- 
tagnan amoureux; 16 b.. Magazine : Delta; 
17 h. 25, Fenêtre sur— les musiciens Bloom ; 


20 II 30. Feuilleton : La corde an cou (3” épi- 
sode : L'affaire Boiscoran) : 21 h. 30, Emission 
littéraire ; Apostrophes (De la sexualité au 
dix-neuvième et au vingtième siècle). 

Avec MM. J.-P Aron et R. Kem.pt (le 
Pénis et la démoraltefttton de V Occident) ; 
Mmes S. BrOgger (Et délivres - nous de 
l’amour), M.-F. Hans et M O. Lapouge dot 
Femmes, la P or nographie, l'Erotisme) ; 
MM. B. Barjavcl (l'Amour, les Fleura, la Vie). 
JS. Benayoun (l’Exotisme du surréalisme) et 
Gr. Tordfman (Encyclopédie de la vie sexuelle; 
Réalités et problèmes de la vie sexuelle des 

adolescents). 

22 h. 45. Cinê-clnb. FILM t L’INHUMAINE, 
de M. L'Herbier (1924). avec G. Leblanc, 
J. Catelain. M. Pardot, P. Hériat, L.-W. de 
Malte. F. Kellerrnan (N-, muet). 

Les amours étranges d'une cantatrice 
célèbre, froide «t hautaine, et d'un ingénieur 
suédois gui s’est fait passer pour mort. 


20 h. 30, Le nouveau vendredi > La défense 
de l'Europe, émis. d’A. Sabas, réal- E. Dursch- 
miedt. 

Lire nos c Ecovter-Voir ». 


FRANCE-MUSIQUE 


21 h. 30. La France musicale i Musique â 
Lyon, Grenoble et Chambéry. 


7 b. 3, Quotidien musique ; 9 b. 3, Le matin des 
musiciens; 13 11, Musique de table; 12 b. 35. te 
classique : les étapes de Louis Armstrong ; 13 ZL, £ea 
anniversaires du Jour : . . 


FRANCE-CULTURE 


7 b. 3, Poésie : Marianne Alpbant (et A 14 h, 
19 b. 55 et 23 h. 50) ; 7 b. 5. Matinales ; 8 h. Les 
chemins de le connaissance., la nouvelle économie ; 
8 b. 32, Les maisons du soleil ; 8 b. 50, Echec au 
hasard ; 9 h. 7, Les arts du spectacle ; 70 h. 45. Le 
texte et la marge ; Il h. 2, Rencontres internationales 
de musique contemporaine A Metz, en 1977; 12 h. 5. 
Ainsi va le monde _ Agora ; 12 h. 45. Panorama ; 


14 h. 15. Musique en plume : A. Ketelbey ; 
14 b. 33. < Concerto Grosso en sol majeur n® 3 pour 
flûte, violon et orchestre A cordes » (Haeudel). 
« Concerta pour lutb » (Kohaut) ; 15 h. Musique 
France ; Ventadom, Ravel, Toochemoulln : 16 h. 30, 
Tout Ouït par s'arranger ; 17 h- Mualea britannica : 
Cris de Londres (Morley. Ravenscroft. Wtaythome. 
Derlng), Purcell. R. Vaughan- Williams ; 18 ta. ^ 
Kiosque ; 18 ta. 5, Jazz ; 


CHAINE 1!1 : FR 3 


18 h. 30. Pour les jeunes : 18 h. 55. Tribune 
libre: Mouvement missionnaire Intérieur laïque ; 


13 h. 30, Musiques extra -européenne* ; 14 h. 5, Un 
livre, des voix ; « Opéra conjugal ». de J. -A. Lacour.; 
14 h. 47, Un homme, une ville ; J. EUelnsteln eur les 
trace» de Marx ; 18 b. Pouvoirs de la musique ; 
18 b. 30. Feuilleton : c Nostradamus • (La dame sans 
nom) : 19 ta. U, Les grandes avenues de la science 
moderne ; 


30 h. En direct de Baden-Baden, Orchestre sym- 
phonique : « Deuxième Concerto pour piano » 

(Chopin), « Concerta pour piano, opus 54 > (Schu- 
mann), dlr. B. Klee, avec M. Algérien, a Lines» y 
puntos » (Haleter), « Agon » (3t ravina Si), « Jeux s 
(Debussy), dlr. E. Bour ; 22 b. 15. Ouvert la nuit; 
23 h. 25. Des notes sur la guitare : adaptations et 
orchestrations (Garcia Lorca, Garcia Zsrate}; 1 h. 
Musiques douces. 


Samedi 18 novembre 


CHAINE 1 : TF 1 


Il fa. 55. Philatélie club -, 12 h. 30. Cuisine 
légère ; 12 h. 46, Jeune pratique ; 13 h. 30. Les 
musiciens du soir ; 14 h.. Toujours le samedi ; 
18 h. 5. Trente mill ions d'amis : 18 h. 40. Maga- 
zine auto-moto 1 ; 19 h. 10. Six minutes pour 
vous défendre ; 19 h. 40. Clic et clac : 19 n. 45, 
Jeu : L'inconnu de 19 b. 45. 


course autour du monde ; 18 h. 55, Jeu : Des FRAMCF TiJLTlIBF 
chiffres et des lettres ; 19 h. 45. Top-club. pkj%ina*Rp^ua. i uke 

20 h. 30. Dramatique : Les Héritiers (Photos 
de famille), de F. Pluot, réaL J. BunueL Avec 
H. Pechayrand. M. Cuvelier. V. Carrivier. etc. 

22 h. Sur la sellette, par P. Bouvard ; 23 h_ 5, 

Terminus les étoiles. 


20 h. 35. Variétés : Numéro un (Michel Ber- 
ger) ; 21 h. 35. Série : Le voyage dans l'inconnu 
(n° 5) ; 23 II 10. Sport : Télé-foot L 


CHAINE III : FR 3 


7 h. 2, Poésie : Marianne Alpbant (et A 14 h, 
19 h. 55 et 23 h. 50) ; 7 h. 5. Matinales ; 8 h. Les 
chemina de le connaissance., regarda sur la science ; 
A 8 b. 30, Comprendre aujourd’hui pour vivre demain ; 
Quelle médecine prépare-t-on f Pour quels j 

Pour quel système de santé ? ; 9 h. 7, Le monde 
contemporain ; 10 h. 45, Démarches-. avec C. Clément ; 
H h. 2. La musique prend la parole; 12 h. 5. Le 
pont des arts; 


Ad 11b, avec M. de BntenU; 22 h. 5, La fugue du 
aamedL 


FRANCE-MUSIQUE 


. 7 h. 3, Musiques p l ttorea q uea ; 7 h. 40, Musiciens 
2. Eveil à la musique ; 9 h. 17, 


pour demain ; 9 h. Z 
Et pourtant Ha tournent ; 11 h. Vocalise» ;12 h. 4<L 


Cntiquea-audlteaza : 
14 h, “ 


CHAINE II : A 2 


12 h. 30, Samedi et demi ; 13 h. 35. Magazlm 

5. Les jeux 


e : 


Des unimnni et des hommes ; 14 h. 25. 

du stade ; 17 h. 10. Salle des fêtes ; 18 h," La 


18 h. 30. Pour les jeunes : 19 h. 20. Emissions 
régionales ; 19 h. 55. Dessin animé ; 20 h-. Les 
le tue. 

20 h- 30. Série historique : Les grandes conju- 
rations (Les fantômes du palais d'hiver). Adapt. 
Georges Neveux, réal L. Grospierre. 

Lire nos « Ecouter -Voir ». 


14 h. S, Ateliers musicaux aux fêtes musical es de 
la Sainte-Baume ; 15 b. 20. Livra d’or : Musique espa- 
gnole au Festival estival de Paris; 17 h. 30. Pour 
mémoire ; les maîtres du roman populaire français 
de 1918 à 1950 (publications en fascicules; littérature 
Juvénile) ; 18 b. 25. Les féministes français : entretien 
avec J. Rabaud; 


22 h. 20, Magazine : Thalassa (L’Ecole bleue). 


20 h-, « La poudre parle », da R. Banln, réal. : 
B. SaxeL avec : D. Bavlgnat, G. Ruhr. H. LabumMra. 
M. Thierry, a Labarâe, C. Gulbert, etc. ; 21 b. 55. 


. Eveil A le . musique ; 14 h. 15, Matinée 
lyrique; 16 h. 45, Groupe de recherches musicales de 
1TNA : a Qui dit quoi A qui ? »; 17 h. 30. Grands 
crus ; 19 h_ Magazine des amateurs ; 20 h. 3, Vingt et 
unième Concoure international de guitare ; 

20 b. 30, Festival estival de Parla™ récital de piano 
par Dominique Merlet : « Sonate Appandoaata » 
(Beethoven) ; c Variations et Fugues but un thjbn# 
de Haendel » (Brahms) ; « Deux Danses roumains » 
(Bartok) ; « Trahi Burlesques » (Bartok) : e Sonate » 
(Bartok);. 23 h. 30. ouvert la nuit; A 23 h.. Jases 
vivant : le Hum an Art Ensemble et le Sextette 
d'O. Coleman A Juan -les- Ping ; à Ota. 5, Concert de 
minuit : musique nnUnt’nlim contemporaine. 


J Dimanche 19 novembre 


CHAINE 1 : TF 1 


9 h. 15. Emissions philosophiques et reli- 
gieuses : A Bible ouverte ; 9 h. 30, Source de 
vie ; 10 lu Présence protestante ; 10 h. 30. Le 
jour da Seigneur ; 11 h.. Messe célébrée en 
l'abbatiale Notre-Dame de Beaugency (Loiret). 

12 lu La séquence du spectateur ; 12 h. 30, 
TF 1-TF 1 ; 13 b. 20. C’est pas sérieux ; 14 U. 15. 
Les rendez-vous du dimanche : 15 h. 35. Série : 


L’escadron volant (n 4 _5) ; 16 h. 25. Sport ; Sports 

de Dieu 


première ; 17 h. 55. Série : Au plaisir de 

(Le vent du soir) : 19 h. 25. Les animaux du 
monde. 

20 h. 30. FILM : VIOLENCE ET PASSION, de 
L Visconti (1974). avec B. Lancaster. S. Man- 
gano. H. Berger, C. Marsani. S. PatrizL E. Cor- 
tese. 

Un sexagénaire vit en reclus dans son 


14 h. 30. Feuilleton s L âge de cristal ; 15 h. 20, 
En savoir plus ; 18 h. 20. Petit théâtre du diman- 
che ; 16 h. 55. Monsieur Cinéma ; 17 h. 35. Cho- 
colat du dimanche ; 18 h. 5. Le monde merveil- 
leux de Walt Disney ; 19 h.. Stade 2. 

20 h. 30, Série : Kojafc (Crime de lèse- 
majesté). de J. Laird. réaL J. Szwarc. 

22 h. 10. Fenêtre sur™ Louis Selgnier. 

Louis Seigner parte de la Comédie-Française 
et du cbiému. Avec Jacques Perrin, Jacques 
Villeret et Pmnçoise Seigner. 

22 h. 40. Jazz : Dizzie GUlespie. 


21 h. 30. Encyclopédie audiovisuelle du 
cinéma : Les années 20 (Abel Gance) ; 22 lu 
Ciné-regards. 


An sommaire : Isabelle Huppert dans 
Retour A la Meo-almée. de J.- F. Adam ; la 
FralriC, de F. Chauvoud ; les huitièmes ren- 
contres de Mardgng. 


34 h. 5, La Oomédle-FraaçalM présente ; « tes 
Caves Ou Vatican ». O' A. Gide, avec J. Byaer. M. Etche- 
Terry: 18 h. S. En direct d'Amiens, concert par le 
Quatuor Schubert de Vienne; 17 h. 30. Rencoatre 
avec— ; 18 h. 30, Ma non troppo ; 19 h. 10. Le cinéma 
des cinéaste» ; 


CHAINE 111 : FR 3 


22 h. 30, FILM (cinéma de minu it . , 

aspects du cinéma italien) : LE TERROR1 

de G. de Bosio (1963). avec G.-M. Volonté, 
P. Leroy. G. Bosetti, A. Aimée. R. Severo, 
C. Bagno (v.o. sous-titrée. NJ. 


20 h. 5. Poésie : Marianne Alpbant et Michel 
Chaillou ; 20 h. 40, Atelier de création radiophonique : 
tea aborigènes, par K. Mortelet ; 23 h, Black and blue; 
23 h. 50, Poésie ; Michel Serres. 


FRANCE-MUSIQUE 


appartement romain, entouré de tableaux du 
dix-huitié 


-huitième siècle. De nouveaux locataires 
r ont le troubler, le sortir de sa tour d 'ivoire. 

22 h. 35. Musique t la leçon de musiaue 
(Vivaldi). réaL A. Charoy. 


- 10 h.. Emission de I1CEI destinée aux tra- 
vailleurs immigrés : Images de Tunisie ; 10 h. 30. 
Mosaïque : en introduction à la semaine du 
dialogue entra Français et immigrés, trois repor- 
tages sur les relations dans le travail, l'habitat 
et la cité. 


A Venise, pendant PIM ver 1943-1344, la 
attentats irréfléchis d’un membre de la 
Résistance provoquent l’effondrement d'un 
réseau. 


FRANCE-CULTURE 


16 h. 30. Espace musical ; Rudolf Serkm ; 

Lire nos « Ecouter-Votr ». 


CHAINE II : A 2 


Il h„ Quatre saisons ; 11 h. 30, La vérité est 
an fond de la marmite ; 12 h.. Chorus ; 12 h. 40, 
Ciné-malices ; 13 11. Top-clob (et â 13 h. 40). 


17 h. 30, Court métrage : Les Z’ados (Moto, 
boulot, bachot) ; 18 h.. Etire et sourire : 19 h. 45. 
Spécial DOM-TOM ; 20 11, Histoires de France, 
d’A. Conte ; Lille 1900. ré&L P. Masson. 

20 b. 30. Emission de llNA : Rue des Archi- 
ves (Une année comme les autres). 

Lire nos e Ecouter-Votr ». 


T ta. 1, Poésie : Marianne Alpbant (et A 14 b) ; 
7 h. 7, La fenêtre ouverte ; 7 h. 15, Horizon. -magasine 
religieux ; 7 h. 40, Cha n agu ra de non ; 8 h. Orthodoxie 
et christianisme oriental ; 8 ta. 30, Protestantisme ; 
9 h. 10, Ecoute Israël ; 9 h. 40, Divers aspects de la 


pensée contemporaine : la grande Loge da France ; 

lame de Royan ; U b- Regards 


10 11, Messe A Notre-Dame 
sur la musique : < Cosl fan tut te » (Mozart) ; 
12 bu 5. Allegro; 13 b. 37. Lettre ouverte A l’auteur; 
12 h. 45. Musique do chambre : J. -S. Bach. Debussy, 
Ben Johnston; 


7 b. 3, Musique chantilly ; 8 h. Cantate; 9 b. 5, 
Concert ; 10 h. 30. En direct de l'église de Llechtejthal 
A Vienne (cent cinquantième anniversaire de la mort 
de Schubert) messe en sol mineur, « Salve réglas » 
en la majeur, fugue en ml mineur; 12 h_ Musiques 
chorales; 12 h- 35. Chasseurs de son; 13 h-. Portrait 
eu petites touches : Ravel; 

14 ta, L» tribune des critiques de disques î 
Cinquième Symphonie : a Die Tre Re » d’Honegger; 
17 h„ Concert- lecture : autour de Mozart ; w h. 
Opéra-bouffon : a l’Auberge du Cheval blanc a (Be- 
natzky) ; 19 h. 35, Jazz s’il voua plaît ; 

30 h. Equivalences (Landlnl, Frescobaldl) ; 21 V 
Eu direct de la salle Ployai— prestige de la musique : 

« Moldau » (Smetana) ; e Symphonie n» 3 » (Mst- 
tlnu) ; « Symphonie n a 8 en soi majeur » (Dvorak), 
par l’Orchestre philharmonique tchèque, dlr. : V. Neu-i ’ 
mann ; -23 h. Nouveaux talents, premiers allions 
Satie, Mmi^hIumOiii ; o ta. S, EUlpsea. 


Lundi 20 novembre 


CHAINE 1 : TF 1 


12 h. 15. Réponse à tout; 12 h. 30. Midi 
première ; 13 fa, 50, Les après - midi de TF 1 


d’hier et d’anfonrd'hu! ; 18 11. A la bonne 
heure -, 18 h. 25. Pour les petits ; 18 h. 30, Lite 
aux enfants ; 18 h. 55. Feuilleton : Les Mohicans 
de Paris (n° 2U ; 19 h. 15, Une minute pour les 


Petites ondes - Grandes ondes 


femmes; 19 h. 45. Jeu : Lin connu de 19 h. 43. 

20 h. 30. FILM : ELENA ET LES HOMMES, 
de J. Renoir (1956), avec L Bergman, J. Marais, 
M. Ferrer, J. Richard, P. Bertin, J. Claudio. 
D. Do IL J. Gréco, J. Jouanneau (redin.). 

Vers 1890, une princesse polonaise exilée 
à Paris veut être Ctnsptretrlce des hommes 
qu’cite distingue et s'enflamme pour les 
grandes causes. 


B. Bardot. G. HamOton. G. von RezzorL P. Du- 
bost, C. Brook, C. Louez, Moctezuma. (RedifJ. 

La raie d'un terroriste irlandais iatt un 
numéro de strtp-tease avec la chanteuse 
cPun cirque ambulant. Les deux femmes sont 
mêlées A une révolution sud-américaine. 


FRANCE-CULTURE 


Régulières 


FRANCE - ENTER, informations 
tontes le heure ; 7 b n P. Douglas (à 
S b. 45. U chronique de P. BouteJIler) ; 
9 b., La vie qui vu, de J. Piugam ; 
11 h.. Les cinglés du music-hall, de 
J.-C Averty et J. Crépi neau ; 12 b-, 
Louis Bozon ; 12 h. 45. Le jeu de 
1 000 francs ; 13 h n Journal de 
G. Donoyin ; 13 h. 45. Micro- 
magazine, de P. Bou reillcr ; 14 h^ Le 
livre de conte ; 14 h. 20. Avec ou 
sans sacre, de J. Arrur ; 15 b. 30, Tout 
finit par être vrai, de H. Gougaud 
et J. Pradel; 16 Vous avez diu. 


(muîj 
(mus J 
(mus.) 
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classique ? ; 17 h-. Radioscopie ; 18 h n 
La mordus, de D. Haroelin ; 20 h-. 
Loup-garou, de P- Blanc - F rencard ; 

21 h., Feed - Bock, de D. Lenoir ; 

22 h^ Gomme on fa't sa onh on se 
coudie ; 0 b^ Bain de minute. 

FRANCE -CULTURE, FRANCE- 
MUSIQUE, informations à 7 h- (cuit, 
et mus.) ; 7 h. 30 (cuit, et mus.) ; 
8 h. 30 feule.) ; 9 b. (cuit, et musj ; 
11 h. (cuit.) ; 12 h. 30 (cuir, et 
mus.) ; 14 b. 5 (cuit.) ; 15 h. 30 
; 17 h. 30 (cuit.) ; 18 h. 

; 19 h. (cuir.) 19 h. 30 
23 h. 55 leuiz.) ; 0 h. (mus.). 
RADIO MONTE-CARLO (informa- 
tions tous la quarts d’heure) ; 7 ta, 
Variétés ; 9 h., La récréation ; Il h. 30, 
A mus de jouer; 11 h. 45, Midi 
mardi; 12 h. 40. Quitte ou double ; 
13 b^ Le journal de J. Paolî ; 
13 h. 30. L’air du temps ; 14 h. 30, 
G. de Canna ; 1 5 h.. La super-tuba ; 
15 h. 40. L'incroyable vérité ; 16 h„ 
Cherches: le disque : 17 b.. Radio plus ; 
18 b. 30, Clin d'œil au pays ; 19 b. 10, 
Hit-parade ; 20 b. 30, L'occeur toni- 
que ; 22 h. 30. Allô Nathalie ; 0 h. 

Manu. 

EUROPE 1 (informations muta la 
heures) : 8 h. 45, A vos souhaits ; 
11 h-, Da vie en or, de J. Martin ; 


12 R, Sùco; 13 b. 30, Interpol; 
14 h.. Histoire d’un jour ; 15 b-. 
Galoche ; 17 h. Hit-parade ; 18 h. 30, 
Le jouroai de P. Lacurc; 18 h. 45, 
Pour ceux qui aiment le jazz ; 19 h. 15, 
Europe musique; 20 h. 30, Dîsoo 
1000 ; 21 b. 30. Dbco danse ; 
22 b. 30, Europe panorama; 22 h. 45, 
G. Saint-Bris. 


22 h. 10. Portrait : Jean Renoir. 


^ Z, ^ Poésie : Michel Serres (et A 14 h^ 19 h. 50 
et 23 h. 50) ; 7 h. 5. — — — - - - - 


CHAINE II : A 2 


R-TJ- (mfocmatkxis toutes la demi- 
heures) : 5 h. 30, M. Faviêxe ; 8 h. 45. 
A.-ML Peysson ; 11 b, Li grande 
parade; 13 h„ Journal d'A. Baloud ; 
13 b. 30. Histoires d’amour; 14 R, 
Mcnie Grégoire ; 14 h. 30, Disque 
d'or ; 15 h. 30, Appelez, on est U ; 
16 b. 30, La grosses téta ; 18 h. 30, 
Hir parade; 20 h. 30, La roucien 
sont sympas ; 0 L, Station de nuit. 


13 h. 35, Télévision régionale : 13 b. 50, 
Feuilleton : L'fige en fleur; 14 II, Aojourd'huL 
madame » 15 h.. FILM : PAIN, AMOUR ET 
FANTAISIE, de L. Comencinl (1953). avec 
G. LoLlobrigida, V. de Sica, R. Bisso. M. Mer- 
UnL V. Riento. T. Pica. M.-P. Gasilio. M. Caro 
tenuto (NJ. 


_. .... . ™ Matinales; 8 11, Les chemins 
ae la coansisoance... l'ours et la âoim ; A 8 h. 39. La. 
mélancolie ; 8 h. S0, Echec au hasard ; 9 h- 7, Lés 
lundis de l'histoire : • les Ingénieur!» de la 'Renais-' 
sance », de B. Gilles ; 10 h. 45, Le texte et la marge 
11 ta. .2, Evénement-musique; 13 ta. B. Ainsi va ta 1 
mondes. Agora; à 13 h. 45. Panorams ; 13 h. 30, : 
Atelier de recherche musicale avee IL Portai ; 


Un o/|fMg de carabiniers, nommé dans un 


petit Village du sud de l'Italie, protège la 
fins la plus pauvre (et la plus belle) et 
s’éprend de la sage-femme de t 


14 ta. 5, Un livre, des voix : < Terre d’asile ». de 
P. Mertens; 14 ta. 47. Centres de gravité; 16 h. 50. 
Libre appel ; 17 h. 32, Ateliers musicaux sus Fêtes 
mirai cales de la Sainte-Baume ; 18 h. 30. ^Feuilleton.-: 
«Nostradamus • (Henri n et sa cour) ; 19 b. 25,' 
Pre?eiic« art * : « Un vendredi au salon ». da 
unm ; 


Tribunes et débats 


EUROPE 1 
(le 12). 


19 II, Jacques Chirac 


17 h. 25. Fenêtre SUT™ l’avenir de l'anto- 
mobile ; 17 h. 55. Récré A 2 , 18 b. 35, C’est la 
vie ; 18 h. 56. Jeu : Des chiffres et des lettres t 
lfl h. 45. Top-Club. 

20 h. 30, Variétés : Avec le dlsco. 

Le hit-parade mondial. 

21 h. 35, Magazine : Question de terni 
22 h. 35. Bande a part « Je m'appelle Miel 


»• «*« P- Pilard, réaL : B. SaxeL 
3. U. Couture. 


avec M. Vltold. J - R. Causslmon. IL Couture, G. Bar- 
roi ? x Jl, L’autre sedns ou les vivants et les diaux ; 
* “ renotro a or. ou La Peznme dîna le s mnz dLé ilft 
mémoire » ; 32 h. 30. NulU magnâtlqim. - 


FRANCE-MUSIQUE 


CHAINE lit : FR 3 


Radioscopies 


FRANCE-INTER : 17 h, Jaeqnta 
Chaneri reçoit Geneviève Dubcoc 
(lundi), Jean Mercure (mardi). Gaston 
Ferdièrc (mercredi), Florence Dday 
(jeudi), Pierre Gripari (vendredi). 


18 h. 30. Pour les jeunes : 18 h. 55. Tribune 
libre : Pierre Racine sur la thème : « Centra- 
lisme et régionalisation - ; 19 h. 20, Emissions 
régionales ; 19 h. 55, Dessin animé ; 20 11. Les 
leux. 

20 h. 30. FILM (cinéma public) : VTVA 
MARIA, de L. Malle (1985). avec J. Moreau, 


7 h. 3, Quotidien m urique ; 9 h. 3, La matin dôa" ■ 
“ JJ- Musique de table : mtiaique .dé' 
rü 2 classique ; Jlmmy Duneeford^.^ .. 

13 h., Lg» mxuAvereaires du Jorur; 

14 h. 15. Musique en • plume ; 'U ta, ' 

S?5ÎÎÎ? : 18 . M - Off-mnalque ; 18 h. 40. wiw-. : 
Morbange Alkan; 18 ta. 2, S^osque ; 19 b: 5.- Jsaat-^ 7 .^ 
20 b.. Les grandes voix; .’X îi'.y 
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- .-ijjwviiw • if . nernj ;• «luaurff- 

ulseeaees » (A. Tisse) ; « Orgnnum » (X. Darasserr. -" 
« Promêtbéo * (j, GuiÛoa) ; avec J. Guillou, püoo i-r- 
’f oc 5 roui . lB * „ DI ? U «. ** les percussionniste* d®/ : > 
l Orcbestre du Capitole de Toulouse : 22 b, 30, Oiiyert: 
la nuit; A 23 Un deml-eiécdé de muriqoa, {t-snoriaê, 1 ' - 
avec Georges Aurlc ; A 1 ta. Douces musiques»; '-v- .-'j 
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SOCIETE 


LA VIE DU LANGAGE 


HISTOIRE 


Le français % totvers les livrés : images et réalités n novembre m : Mer les témoins 


Même quand tout va très vtta, ta 
langue ne s’emballe pas. Trente-cinq 
«ns sont bien peu de chose' polir. - 
elle, si bien que la réimpression du.- 
livra d’A. Dauzat vient encore -A 
son heure. Certes, et si libAr^-çjo’il 
ait été, le grand philologue -étirait 
aujourd'hui blBn des occestooe. de 
froncer le sourd) à ta lecture ,dee 
journaux et pte, à l'écoute dé. fa- 
radio. U n'en reconnaîtrait pas moins • 
pour l'essentiel ta meme langue, à 
laquelle il avait ' consacré une vie' 
de travail, et dont bien de^ évo- 
lutions confirment ses prévisions. ; 

Le plan de l'ouvrage est d’un clas- 
elcisme éprouvé : ta pronondsùom . 
le vocabulaire! la grammaire, ta syn* 
taxe générale,' la stylistique, noue 
mènent par la main -aux pages de ' 
conclusion sur lé génie "»' dé ja 
langue française.': Ajoutons A cwr." 
qualités d'ordre; de clarté et d’une 
Information Imme nse , queces .fraie/ 
cent cinquante pages «ont DsIWm" 
de bout en bout, et avec quel agré- 
ment par tous ceux- quf ' n'ont su 
ni le temps lil souvent ta goût, de./ 
se reconvertir aux formulations-' 
obscures ..et au - tachnolqcte » : 
rebutant de ta linguistique contem-- 
poralne. • 

Est-ce '« rétro », périmé eL.pen-' 
dent que nous y sommes! réaction- ;• 
ne Ire. d'avoir son goût pour ta phi- 
lologie dé nos grande-pères? Tou- 
jours esf-II que cette relecture (pour - 
quelques-uns), et cette première lec- 
ture pour beaucoup, leur rendre uns • 
appréciation moins- mécanique ' de 
ce que. faute d'un terme plus appror 
prié. Il faut bien continuer de noter • 
mer le « génie • propre au frénçafaL 

Ce génie, tel qu'A. Dauzat ’.Ie dèé> 
sine, ost tait avant tout d'ans rigueur - 
sans dureté ; en dépit des . appa- -• 
ronces, le français exige cje celui 
qui le parts un effort d*artlculadon 
constant, si spontanée que soit ta 
parole et el peu conscient que soit 
l’efforL Csat celui-ci qui. contenu. 
Intériorisé, donne finalement au. . 
« discours » français son motive- ' 
ment (et ea grâce ; n'en ayons pas 
honte I). 

De la même façon, récriture du 
français est toujours difficile; et - 
d'autant plus difficile que Téffort 
ne doit pas trop e'y laisser 


voir. Rten de plus affreux . qu'un 
■ ■ texte * qui sent l'huile « I 
v- A cette rigueur souterraine (c'est 

notre constante janséniste), J’rç'ou- 

. ferai v pour ma part uns -constance 
: jésuite (osrtes pas « jAsuftiqae -).i 
. ia flbût dé persuader (mais non pas 
l'acharnement à convaincra)'. Et une 
troisième : le plaisir. Une bonne 
pert.de notre, libido collective, et 
-bien des libidos Individuelles, s'in- 
vestissent dans ta langue, pariée, 
écrite, des salons et des ruée. C'est 
./sans doute dans- la. convergence.de' 
ces trois « tensions .-» qu'H faut 
situer le secret du français. 

C'est à ta fln. de 1942 (ou dans 
l«r premières ’■ semaines de 1943), 
que parut la Génie de la tangue 

- françalae; au .plue noir des Jours 
noirs. Le chauvinisme linguistique 
est Insupportable ; et te nationa- 
lisme linguistique ne l'est guère 
moins. Il n'y a pas. trace, de. cela 

'dans ta livre d’A. Dauzat: mata seu- 
lement, le. sentiment' d'une commu- 
' nauté unie, par-delà les luttes nécés- . 

- «aires, dans ta possession com- 
mune do ta langue. 

' ★ Albert Dauzat, ta Oénft de ta 
longue française, téUaatuâmlon oTT- 
. Ht (1949-1978) ; Librairie Quéné- 

saud. Puis : sss passa, 73 7. ' 


Technique pour uns borate part ce 
compte rendu d'une enquête directe 
déborde largement son objet Au 
prix, de ..quelques tableaux statisti- 
ques d'une lecture un peu difficile, 
et de quelques pages méthodologi- 
ques, 41 mérite d*être lu par ' un 
public, non praféaaionnel Q’entenda : 
ni pédagogues nf linguistes) Impor- 
tant Pour -tes enseignante de ..fran- 
çais.- 11 fournira matière A de saines 
réflexions. 

H stagteaalt; pour le» enqoêleure- 
rôdacteurs d'apprécier objectivement 
ratgtude de Françalé (es) de milieu, 
urbain (pourPèssentlel: Tourte). 4* . 
■ professions diverses,' etc., tel (Ace 
de. la. - norme » ' dé langue. - 
— Première .constatation l'écart 
qu‘ - Il y a parfois «atre os que l'on 
prononce effectivement et ce que 
Ton croît prononcer - pose un pro- 
blème, dont . nilustratlon ta plue 
Immédiate est celle-ci/: - Tu vota 
bien que pa dis' è (N.EL, comme ta/4 


-• ~ -i-£v V- . . 


père) et non 6 (N.B., comme dé, 
clé) ; c'est donc est qu'il faut écrire, 
-et non et I -, disait par exemple A 

un âlive cette institutrice touran- 
gelle qui, par aifieura. prononçait 
de façon rigoureusement identique 
les deux mois dès qu'elle oubliait 
de as. surveiller I 

H y a donc en nous d’une paît .ta 
langue (m fait, celle de notre groupe 
. social) et d'autre part une Image 
Idéalisée, et normalisée de la lan- 
gue (dalle - d'on groupe social 
- «-jnoddie »}. Dana ta cas des Tou- 
rangeaux, l'Image bien établie veut 
qoHe soient porteurs du .« français- 
français »; - objectivement mon- 
trent les auteurs, nous serions pour 
le m'oins» surpris de voir ta variété 
de français parié A Tours érigée 
'en - norme »; non qu'elle soit 
mauvaise. Mata rien ne permet de 
fa dire meilleure. 

Dans le cas précis et Important 
de ta distinction. Hi fil a chanté/U 
chantait), longuement (et scisntlfl- 
quement) étudié par les enquêteurs, 
les Tourangeaux urbains donne- 
raient plutôt le mauvais exemple 
d'une confusion générale, d'une 
- perte • de cette opposition. 

Guère plue ni moine « fautifs », 
les Ullols, les Umougaauds et sur- 
tout les habitants de Salnt-Denie- 
de-la-Réunlon vivent dans une 
« Insécurité » linguistique constante : 
Ils ont te sentiment de massacrer 
le français. 

Beaucoup d'observations Intéres- 
santes, donc. L’ensemble est clair 
.et bien construit. 

★ mode Guetmlar, X. Geoon- 
vrlox, Abdelhamid EhomsL les Fron- 
ça le devant ta norme ; Contribution 
A une étude de la norme du fran- 
çais parlé ; Ed. Honoré Ohampton. 
303 pages, 55 7. 


La langue a sas modes ; et la 
malheureuse ponctuation est au- 
jourd'hui écartelée (et agonisante) 
entre deux snobismes littéraires ou 
Journalistiques également pénibles: 
te mini et le maxi. 

Le recette du . mini est simpliste : 
tout A la suite. NI points bien sûr, 
ni virgules, ni' alinéas, ni majus- 
cules, ni lien. Une... colique de 


TÉMOIGNAGE 


vocables qui s'écoule en kilomètres 
typographiques. C'est le fin du fin 
de la littérature avancée ; apparem- 
ment, ponctuer est un. acta réac- 
tionnaire et ta virgule Taillée objec- 
tiva de l'Impérialisme. 

La recette du maxi est du même 
désordre : des points partout A 
chaque. Mot Pour. Donner plus de. 
Force. De conviction A vos phrases, 
etc^ etc. Le maxi-points sévit lui, 
dans las journaux, A te c onster na- 
tlon de lecteurs sans doute arriérés 
st en tout cas nombreux que ce 
hoquet Irrépressible Irrite autant que 
la diarrhée des beaux esprits. 

C'est dire al ta petit manuel 
d'A Doppagn» est le bienvenu. 
Cest en fait un véritable traité 
pratiqua da ta chose, qui répertorie, 
classe, distingue, apprécie avec 
beaucoup de finesse la trentaine de 
ces Indispensables et précieuses 
-pattes de moudre ». La ponctua- 
tion est A récriture ce que ta respi- 
rai Ion, (Intonation, ta geste, sont 
A la parole: ce n'est pas peu dire. 

C'est A la qualité de leur ponctua- 
tion que Ton reconnaît l'honnête 
artisan des lettres, ta journaliste 
épris de précision, l'éditeur sérieux, 
la secrétaire de confiance. A eux 
et A ailes da s’appuyer désormais 
sur ce solide, ce clair, ' ce méti- 
culeux petit ouvrage. 

★ Albert Doppagn e. ta Bonne 
Ponctuation, clarté, précision, effi- 
cacité de vos phrases. colL « Votre 
boite A oattiE de la langue fran- 
çaise > ; Editions Du culot, PartH- 
Oembloux, 1078: U2 pages, 1&50 P. 


Dans ta même collection (chaque 
volume : 18,50 F) : 

— J.-P. Colignon et P.-V. Berthler, 
le Pratique du style. Simplicité, pré- 
cision, harmonie. 

— J.-P. Colignon et P.-V. Berthler, 
Piégea du langage. Barbarismes, 
solécismes, contresens, pléonasmes. 

— A Doppagn a. les Féglonalle- 
mes du français. 

— R. Godiveau, 1 000 difficultés 
courantes du français parlé. 

— J. Celtard. le SubionctH : 
comment récrira, quand- remployer? 


JACQUES CaLARD. 


ÉNERGIE 

- Aveugle à trente- six ans Trente mois de prison f enne, sans jngement 


A rmand zahner, devenu 

aveugle à trente-six ans, 
conte .son histoire dons un 
livre, « Cap sur Antarès >, qui 
est une telle leçon d'énergie dans 
son apprentissage de' ta 'cécité, que : 
je ta classe sans hésiter bu pre-,. 
mier rang des performances 'spor- 
tives. Aux. antipodes des' hondica-, 
pés physiques ou des petite vieux- 
d'hospice, Armand Zahner à réussi -. 
cette prouesse de conserver sa joie, 
de vivre sons rien y voir. • ; /• 

La déco u ve r te .de son état, ses 
premiers tâtonnements dans le 
noir, sa première promenade soli- 
taire en se cognant aux arbres,, fi. 
réusrrt è vous conter ces mésaveiv 
turcs, Indiciblement cruelles . pour . 
tout outré, oui, avec, humour' ! Que 
les contacte d'un ^aveugle avec Je 
monde.de la huit n'engendrent Ja- 
' mais ta mékmedié, encore matas 
ta pitié; .mais soient une démons- • 
trot Ion d'optimisme, ti fallait le. 
faire 1 Le plus grand .aompliment 
que Ton peut adnesseç:^ -* Cap- 
sur An tarés » - et à son auteur, 
c'est qu'ils soiHêiréht les . mêmes 
émotions que * ta Vît devant 
sol», d'Emile Ajar/ un . titre eh 
la circonstance doublement évoca- 
teur. . ■ ' \ v •’ 

Armand Zahner, ..Alsacien de 
naissance, avait . été enrôlé, de . 
force dans ta Wehrmacht pendant 
ta guerre. Après une pénible cap- 
tivité en L1.RL.S-S., II s'était reclassé 
à son retour dans une entreprise 
parisienne. Un terrible accident 
de motocyclette U avait per- ■ 
cuté un camion dans le brouillard 
— avait mis fin prématurément 
à cette expérience. Atteint de- 
troubles visuels s* ajoutant à. iin.' 
traumatisme crânien non résorbé 
dont il avait éié victime pendant 
ta guerre, il- était longtemps resté- 
en traitement dans les sêiyicM- 
ophtalmologiques d'un grand 

hôpital. D'abord soigné pour! 

«cécité provisoire », ta patient 


IV Salon du vieux 
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Du 9 au 13 novembre 
Gare de La Ba>1i!lé 


- ‘ avait su taire face à -l'affreuse 

révélation : H était aveugle sans 
espoir. " 

Mais « sans espoir,», « rési- 
gné .»,'■ étaient des mots dépour- 

■ vus de sens pour Armand Zahner. 
R* réagit aussitôt. C'est-à-dire 

. qu'il se lança tout seul dans la 
' conquête du monde extérieur. Les 
.pages . où fi décrit ta naissance oe 
sa .clairvoyance avec les mains, 

/ iefr -pas '.dont il compte le nom- 
bre, les. obstacles Qu'Il apprend 
-â contourner, les voix qu'il recorv- 
■naît,. .-• les / «wauragements qu'H 
T. reçoit, les. déceptions . qu'H en- 
! caisse, sont .eux . seuls riches 
d'expérience fraternelle. 

>’•■» -Lé four aà il avait entendu sur 
son passage, au cours de sa pre- 
mière escapade hors de sa cham- 
jjire: «• Attention, laissez passer 
.'l'aveuglé J », son- cœur s'était 
glacé. Puis, H-aval*- mené 1 à bien 
sa première entreprise: il était 
. parvenu à jouer au naturel ta 
table de l'aveugle et du paraly- 
tique, prenant . sur le ‘dos un de 
ses camarades considéré comme 
Intransportable, et à le traîner 
Jusqu'à -ta chapeHe de’ l'hôpital. 
A“ partir ' de cet exploit, Zahner 
S'était senti libéré. Il avait pu 
surmonter sa répulsion de ta 
canne blanche, « le maudit signe 
distinctif ». Avec détermination,- 
il s'était aventuré par la suite en 
dehors du milieu hospitalier. Loca- 
taire d'un petit logement près de 
k- placé de la République, H avait 
commencé à circuler en 1 . métro et 
{■ hanter les arcanes de ta. Sécu- 
rité sociale et de TAide soctale 
aux grands infirmes. Le Centre 
de formation professionnelle des 
aveugles l'avait finalement réo- 
' dapté ph lui permettant de deyer 
nir- «téno-doctyb â . partir - dü . 
braille- Après -quoi, H avait/eu 
le « bonheur », selon sçr: ; propre 
expression,,; de. bénéficier . d'une ^ 
penâon d'iîivalkftté à 10Q % 

- le «ortqit ; des « soucis d'ordre 
• matériel »; - Restaient tas -autres 

tracas ’r— et surtout T. «. autre. ». 

Mais. Armand Zahner .refuse, et 

■ retasarai. toujours de se considérer 
/comme ‘-un dédiérilé* Cap ; sur 
! Antorès, l'étoilé des- aveugles, 
..jF ÔOKta^fbl .dan* le * mouyèment 

ea avant »- C'est ce qîil falt-fa 
'Voleur grattante — sportive-— . 
de san témoignage. . 

; ? - OLIVIER MERUN. ; 

: -k^ Càp ticr '■ Axteria, iTArmanfl 
-Zabnér. .Kdlttoua BX)& 106, ru* du 
. Bac,'. Buis, 40: P. . . 


R ESOLUMENT féministe, je me 
sens le devoir de défendre 
r agresseur d’une jeune fille, 
un Arabe égyptien copte. 

Son àmle et lui, décidés A s’épou- 
ser, se volent tout A coup arrachés 
l’un A l’autre , par un des nombreux 
effets de.- oe qu» J'appellerais. A 
la lueur .passagère de Tactuallté, 
«la loi Maschlno». U . commence 
A toucher A l’alcool. Étudiant, il 
travaille manuellement pour vivre. 

Un soir, recru dé fatigue et de 
chagrin, - on peu éméché (trois cir- 
constances atténuantes). Il se trompe 
de. quai dans sa station habituelle 
dé métro. If revient sur ses . pas, 
saïga . A tout hasard une Jeune fille 
- Blé lui répond. Il l'accom pagne 
Jusque sur son palier et IA lui 
demande un verre d'eau, qu'elle 
lui offre. Mais eHe lui refuse un 
baiser d'adieu, et K se retire. Puis 
soudain, dans l'escalier, -un démon 
r agite : « Cest par. mépris,, parce 
que le aida arabe, qu’elle a refusé. » 

Il remonte, frappe A la porte. Elle 
ouvre. Devant son visage tout A 
coup transformé,' ■ elle a peur, elle 
crie. Affolé. H le gifle plusieurs fols. 
En vain, li s'enfuit Neuf jours après, 
avec une Inconscience caractéris- 
tique,- li entre avec un ami dans un 
café' du même quartier. La- jeune 
fille est en face datai, A. la table 
voisina. Û ne là reconnaît pas. Mais 
elle téléphone A la police!' Appré- 
hendé, Il croit A un contrôle d’iden- 
tité. 

Sans doute arrange-t-n aE. mlnl- 
mise-t-fi les faits. La victime, pro- 
bablement» les exagère. Sa version, . 
pathétique, a paru dans le -Monde 
du 20 octobre 1977 : - Je m'appelle 
Brigitte... Le & avril iofb, un 
homme m’a suivie depuis ta métro 
apna que . fa nfen aperçoive, et 
m’a accostée sur mon palier en 
me demandant un verra d’eau. J'ai 
' .dit non. Jo suis rentrée chez mol 
.et II a enfoncé ma porte. Alors F al 
vu me mort, li voulait me violer, 
m tuer- La mort. Je Fai me quand 
it- m'a assommée et m'e' serré le 
c oo«. La mort, fer i al au ftwig- 
; temps le goût dans la gorge — Je 
tf al qu’un désir de mort envers 
cet htdMdu que fa ne- cherche 
.mémpasèvpmpnadna.»_ 

Le coupable, que J’ai vu une fols, 

. -m'a juré n'avoir Jamais : voti!u violer 
cette jeune filteb Le . rapport de 
Tavoeat du conseil d’Etat explique 
. A sa façon qu’il s’agit- d'impuis- 
sance momentané© I A défaut de 
’. connais re ta vérité, la réalité ■.s.’im- 

~ pose : la jeune filfe n‘a ôté pî tuée, 
ni violée. ! v .. 

’ L'accusé a comparu deux foh 
devant le tribunal. Contre .lui,- trais 


femmes, avocats du M.L.F. et une 
assistance hostile, .rassemblée par 
le même M.LF. Ces avocate réus- 
sissent une première fols è obtenir 
rincompétence du tribunal. La 
deuxième fols Taffalre est trans- 
férée aux assises. La liberté provi- 
soire est refusée. Le jugement est 
ajourné slna die. 

Je comprends la lutte du ML.F. 
contre le viol. Je comprends qu'il 
cherche devant le public un abcès 
de fixation. Mais ne s'est-II ' pas 
trompé de ciblé? 

Les ciblas Justifiées ne manquant 
pourtant pas. Le Monde du 16 no- 
vembre 1877 cite plusieurs cas de 
viol qui ont about] è dee peines 
de quatre A huit ans de prison, 
certaines avec sursis. L’un ressem- 
ble A notre affaira : pour - violences 
volontaires», le coupable a été 
condamné ô_ huit mais de prison, 
dont six avec sursis. On comparera ! 
Parmi nombre d’autres osé, rete- 
nons seulement c e 1 ul - de cette, 
jeune Algérienne de dfx-hult ans. 
de Boissons, qui. fut effectivement 
violée. Elle porta plainte. Appré- 
hendé, le coupable fut- laissé en 
liberté. Alors cette jeune fille arabe 
se suicida {la Monde du 4 mal 
1878). 

. On croit rêver. Un Jeune Arabe 
brutallse-t-JI. dans un état da seml 
égarement une jeune fille : trente 
mois de prison ferma, qui continuent 
Une Jeune Arabe est-elle violée et 
s'en sulclde-t-elle : son . agresseur 
est laissé en liberté. 

Nous lançons un appel è la vic- 
time, A Brigitte. Si déchirant et 
profond que fut son traumatisme, 
ne saurait-fi. après trente mois, être 
cicatrisé ? Ne saura-t-elle se re- 
trouver femme, laisser germer sur 
Iss débris . de son désir dB ven- 
geance la fleur du pardon, et retirer 
ea plainte-? 

L’amie de son agresseur est 
désormais claustrée et surveillée. 
A 5 '200 kilomètres de Parta. Elle 
réusejt à lui adresser une lettre, 
sous un prénom féminin. » Prends 
garés do m’oublier, dit-elle, /e ne 
t'oublierai Jamais. » 

L'agresseur, fils unique, a caché 
la vérité A son père de soixante- 
cinq ans, pauvre artisan besognant 
au fend de sa minuscule échoppe. 
Chaque quinzaine, ' Il lui écrit- en 
substance : «Mon IHa, fa mire et 
mot attendons depuis près de trois 
ans ta visite. Au nom du Soigneur 
Jésus, mon. fils, no tarde plus è 
noua ■ montrer ton visage. » 

HENRI LOUCEL, 

- - Jtiaffre-Mrfrtaat A l'Institut 
des longues orientales. - 


wr*N voyant, une fois de plus, 
ff sur le petit écran, ces ex- 
parts froids nous parler 
■des fronts et des généraux, des 
. problèmes intimes de Pétain et 
des tonnages de la marine an- 
glaise. en voyant progresser sur 
les fonds de cartes ces poches 
et ces flèches, en voyant sau- 
tiller les marionnettes un peu 
ridicules des poüus et les maré- 
chaux automates goûter la soupe 
en gestes saccadés (rfy a-t-ü pas 
de moyen technique de rendre 
à ces hommes leur vie, c'est-à- 
dire leur vitesse normale ?)-. en 
voyant tout cela ce 11 novembre, 
je pensais à Vautre guerre. 

L'autre guerre, c'est les récite 
du père Gœffroy. gui était dans 
la cavalerie et qui voyait au bout 
de sa lance les uhUats bavarois. 
L’autre guerre, ce sont les récits 
- de veillée du père Carlux. dont 
la moustache jaune était trem- 
pée de tourtn. L’autre guerre 
enfin, ce sont ces millions de 
récits répétés dans les campa- 
gnes et les voies depuis 1914, 
répétés par cœur. 

Les récits de la guerre de 14. 
Ils avaient formé à travers toute 
r Europe une immense littérature 
orale vraie, sans phrases, nar- 
quoise ou émue, résignée lors- 
qu’elle montait aux lèvres de la 
vieille devant le portrait jauni 
de son homme, dans son cadre 
rond orné de médailles. Mais 
cette épopée européenne, non pas 
celle des se m piter ne ls académi- 
ciens, mais celle des hommes, 
gui s'en préoccupe ? 

Après avoir recueBU sur ma- 
gnétophone, il y a dix ans. quel- 
ques-uns de ces récits, je me 
suis tourné un peu partout. Je 
me suis tourné vers le Musée 
des arts et traditions populaires, 
qui aime tant parler de folklore 
. moanL Non. ces histoires qui ont 
toutes les caractéristiques des 
légendes traditionnelles, ces ré- 
cits de veillées aux effet» point * 
tués , de bruit d’armes et de bles- 
sures mimées, on les ignore là 
comme ailleurs. On préfère re- 
cueillir pour la millième fois quel- 
que» débet» d’une littérature 
morte et entretenir pendant des 
années un ordinateur coûteux 
qui n’en peut mais de la matière 
' qu’on lui enfourne et la vomit 
en pire état gtdfl la reçue. 

L’armée ? Elle a tes archives. 

•' C’est tellement plus sûr de savoir 
grûcç à de tels papiers que le 
7* corps de la III m armée a passé 
la Marne en face de Château- 
Thierry, à 18 h. 20 , que d’écouter 
ce que cette opération a valu de 
larmes de rage et de douleur. Les 
experts sur papier tuent p lus 
sûrement la vie que les armes. 

Les historien» qui se décou- 
vrent pourtant ethnologues et 
lancent une vaste opération 
d’archives orales de la France? . 
Eux aussi attendent, comme la 
chouette de Minerve, le crépus- 
cule ? Non, comme les vau- 
tours, Us attendent la mort du 
dernier des témoins, celai qui, 
cela va de sol, n’a rien vu, rten 
appris et ne saurait rten dtre. 
Ils attendent pour prendre la . 
parole à la place de ces morts. 

La télévision ? Elle pourrait 
si aisément pénétrer chez les 
anciens combattants et les fu- 
mer, leur montrer peut-être les 
endroits où Os furent. Elle pré- 
fère, pour la centième fois, nous 
montrer l’intérieur si plein tCin- 
tirét du wagon de Compïègne, 
créât tellement plus faeûe. La 
prise pour le projecteur est prête 
et puis, pensez donc, un lieu 
historique J Des gants, des cha- 
peaux mous, les vraies plumes 
qui ont signé, quelle émotion J 
On croirait un tableau des sa- 
lons daprès 18, la vérité, quoi. 


Les ethnologues, formée, les 
historiens, les réalisateurs, ont- 
üs peur? Ont-Ils peur de voir 
sous l’effet de témoignages oraux 
accumulés se dégrader puis se 
ruiner Fimage d’une guerre que 
les revues et les académiciens, 
depuis soixante ans, nous pré- 
sentent ? Ont-üs peur d’entendre 
ce que me disait ce vieux Bour- 
guignon : « On était sur la 
Somme, pénards depuis des 
mots. On n’ avait qu’un point 
d'eau, aux premières lignes, avec 
les Boches. Chacun y «naî t a 
son tour, quoL On tirait de 
temps en temps en l’air, quoL on 
les connaissait. Un Jour, fl y a 
un lieutenant qui arrive de 
Paris. U se met A gueuler, « Mais 
» qu’est-ce que c'est I Tires ! 
» Canardez- les !» Et puis, il était 
tout Jeune, U s'est dressé tout 
debout dans le poste et 11 a pris 
une balle en plein front C'est 
pas pour dire, mais U y a eu 
personne pour le plaindre. Après, 
ça s’est recalmé et on a pu re- 
tourner A l'eau.» 

Comme üs ont tort pourtant 
d’avoir peur. S'ils savaient 
combien cette légende orale 
de la guerre de 1914 à plus 
de chair, plus de sang, plus 
de vert, plus d’odeurs, plus de 
vie mais aussi plus de vérité que 
tous les livres. Us pourraient 
comprendre pourquoi, enfant, je 
pour -.te entendre dix fois dans la 
même année le long récit de la 
guerre du père Geoffroy et pour- 
quoi je me souviens encore vingt 
ans après de l’odeur des cada- 
vres allemand» gazé» dans une 
cave de FArgonne ou du rire de 
la compagnie lorsque la jument 
du colonel s’était abattue sou- 
dainement au retour d’un com- 
bat. sans une égratignure, une 
balle dans le trou du cul-. 

L’Iliade européenne 

Il novembre 1978. Tl est tard. 
Je pense que personne n’est parti 
un jour, caméra au poing, du 
monument aux morts i chacune 
des maisons dfun village pour 
reconstituer cet extraordinaire 
réseau de mémoire collective 
tissé, au cours des ans, autour, 
de ces n oms empilés. H. est tard* 
ü est très tard. Je n’ai peut-être 
pas frappé aux bonnes portes. Un 
projet en ce sens traîne quel- 
que part à la télévision. Je sais 
pourtant que cette Iliade euro- 
péenne existe et qu’en de» dizai- 
nes de langues, en bavarois, en 
bulgare et en breton, en occi- 
tan et en flamand, elle raconte 
une histoire vraie. Mais U n’y 
aura pas de s Récits à Alctnoos ». 
On attend quHJlysse meure pour 
écrire à la place de ces ülettris, 
qui, comme me disait récemment 
tm sociologue des classes popu- 
laires : « Nous ont assez »mm.„ 
avec leurs récits de la guerre 
de 14.» 

Je ne sais pas si on- les fera 
taire comme on fait taire le 
grand-père à la fin du repas de 
battage- Qu’ils par lent enfin. S*Hs 
m’entendent ici, qu'ils ou qu’elles 
m'écrivent. Avec quelques amis 
qui partagent mon peu de goût 
pour Vhistotre officielle, nous 
irons les voir, les écouter, les 
enregistrer. Sans frais de mis- 
sion. sans aide, sans expert, sans 
éciairagiste, sans perchman. seuls. 
Pas pour des droits d’auteur ou 
des cachets de producteur, pas 
pour écrire sur eux, mais pour 
transcrire, mot à mot ce qu'ils 
nous diront. Pour les écouter 
avec des oreilles et des cosurs 
d’enfants. Avec amour et èmer- 
veiüement, 

CLAUDE GA1GNEBET 

Chargé de cours & Funtmtrsité 

da Paris-l-Sorbomie (Hialoirc). 
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DOCUMENT 


Le Livre d’or de «l’Assiette au beurre 


L ES slt cents numéros 3e « l'Assiette au beurre », parus du 4 avril 1901 au 
15 octobre 1913, composent un extraordinaire mémorial de- la révolte 
et de la satire en mèmè temps qu’un -témoignage féroce d'une époque, là 
Belle Epoque, où la caricature politique et sociale atteignait une violence bien 
oubliée aujourd'hui. Jean-Claude Simoën et Jean-Michel Royer ont eu l'excel- 
lente idée de réunir en -deux volumes, dont le second vient de paraître, un 
choix de dessins extraits de ces six cents numéros. - 

Anticléricale, and capitaliste, and militariste, « anti-tout », < l'Assiette 
au beurre » fut aussi un prodigieux laboratoire de graphisme et de couleur. 
Parmi ses collaborateurs ont figuré u Ies plus grands dessinateurs du moment, 
Steinlen, Forain, Benjamin .Rabier, Caran d’Achè, Cappiello, Poulbot, Willette, 
de jeunes peintres inconnus qui devaient devenir célèbfc'es comme Van Dodgen, 
Kupka. Juan Gris, Jacques Villon, dès écrivains' vitriol eu rs qui s'appelaient 
Jehan Rictus, Octave Mîrbeau, Laurent Tailhade,* Jean Ri ch ep in, Léon Bloy. 

Les propriétaires successifs étaient pourtant des marchands de papier : 
Samuel-Sigismond Schwarz, qui éditait d'autre part des publications légères 
telles que c le Frou-frou », < le Tutu », « le Ponpon », puis, à 1 partir de 1904, 
André de Joncîères, autre roitelet de la presse rose bonbon avec « la Gaîté 
gauloise », « la Gauloise », « le Jean qui rit ». Mais ils avaient l'astuce et le 
boa sens de laisser à leurs collaborateurs la bride sur- le -cou, et la revue fut 
longtemps pour eux une excellente affaire. 

« L'Assiette au beurre > avait ses bêtes noires : Clemenceau, Briand, 
Viviani, Millerand. Et Barrés, que l'on retrouve au second rang de la frise 
reproduite en bas de cette page. Çette frise évoque le transfert au. Panthéon, 
le 30 mai 1908, des cendres d'Emile -Zola, mort en 1903. Zola que Barres,- qui 
le conduit ici au Panthéon, la mine accablée, traitait de « traître » et de c porno- 
graphe »! Et les quatrq spécimens de la jeunesse des grandes écoles que le 
dessinateur espagnol d'Ostoya fait -figurer en queue du cortège dans son 
« reportage » confient, selon la légende qui accompagne cette charge sans 
pitié : « Le jeudi, les bons pères nous conduisaient' sur ‘ le boulevard pour 
crier : à mort Zola !» ’ 

★ Le Livre d’or de « V Assiette au beurre ». Deux albums grand format. Nombreuses □lustra- 
tions en couleurs et en noir et blgnc. Jean-Claude 51mo8n éditeur, collection * L’éventail & 
bourriques», animée par Jean-Michel Royer. Tome 1 (1901-19061, 176 p, 135- F. Tome H 
(1906-1912). 176 jx, 145 F. Les. deux, tomes, sous emboîtage, 300 F. 



-LA FAMILLE BOURGEOISE 

— Je vous présente un petit gaillard Qui nous donnera bien de la satis- 
faction ! Hier, il 's’est mis à 'pleurer en me voyant faire la paye des 
ouvriers l 
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LA LÉGION ÉTRANGÈRE 

— Quand je me suis évade de la Mai- 
son centrale, je ne me doutais pop- Qifon 
me chargerait , un jour, de civiliser le 
Maroc. 



LES MÉDECINS 

- Ils ne Vont pas volêe-J 
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LE TRANSFERT DES CENDRES D’ÉMILE ZOLA 
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ÉDUCATION 


LE DEBAT BUDGETAIRE AU PA RLEMENT 

Plusieurs manifestations lundi à Paris I Un face-à-face députés communistes et lycéens 


SPORTS 


BOXE 


A l’occasion de l'exameik 
le 1 a n d ï 13 novembre, du 
protêt de budget de l’éduca- 
tion par r Assemblée nation 
nale, placeurs aclfonsde 
grève et des . 

sont prévues, lundi*, notam- 
ment dans là- région iiTtr- 
sienne, .& J’appèL des syâ- : 
dicats d’enseignants 1 et .de la ’ 
Fédération Cernec des- 
parents d’élèvea En province, 
la situation variera ^lon lés 
académies t des grèVes d’en- 
seignants auront Ueu . dans 
certains départements. 

La Féd érati on de Téducaticn 
nationale (FEN) -n’a pas lancé de",: 
mot d’ordre de grève nationale' 
pour le 43 novembre. :lftissant 
ses syndicats et & ses '«actions -déiT ■ 
partemen taies le solide .choisir.:, 
des formes d'action ‘ cjbversiafea 
pour protester eontzo le projet de ; 
budget (1). La Fédération ' des 
conseils- de parente d’élèves; tpie ; 
préside M. . Jean Cornée, a pris 
l'initiative d’organiser-une inanl- •' 
festation & Paris, à 18 heures,, 
aux Invalides.. Cette manifesta- : 
tion a reçu le soutien 'des partis 
de gauche, de là CG.T. et de là-. 
CFD.T.- La FEN ' y sera repré 4 -' * 
sentée. Des lycéens y participe- -, 
ront. ■ ■ ■ . ....... . ; 

Diverses- autres manifestations" 
auront -lieu dans' la journée: : 

• A 15 h. 30, les enseignants dé ” 
la Seine-68Elnt--Denls, qui seÿdnt = 
en grève à l'appel notamment .des - 
sections départementales du SNI . 
(Syndicat des instituteurs! ■ et jin 
SUES (secondaire), se ressemSe^ 
ront & Solferïno (2). S'y trompe- 
ront aussi les enseignants d’Sdu- ; 
cation physique, . qttf feront en- 
grève lundi et mardi à rappéL.&e . 


leurs deux syndicats de la FEN 
et du SGEN-CFD.T. D'autre 
part, le SGEN-CJD.T. le 
SNETP-C.G.T. (enseignement 

- technique). . et-, le S.GJP.EJÏ.- 
-■Ç. G. T.:’’.. (personnels). ■ appellent 

tona les personnels du second de- 
gré /de. la région parisienne à 
faire -grève lundi dise rassem- 
, Hier, à Solferïno. 

- A ' 17 heures, la première 
manifestation: rejoindra les per- 

- sonnets queleshuit sections FEN 
de la région parisienne Invitent 
à se réunir au métro Sèvres- 
Babylone. 

■ • A 18 heuiés,' les deux mani- 
festations ainsi confondues se 
rendront à l'esplanade des Inva- 
Mdesw où seront réunis.. Jusqu'à 
2T heures, les parente de la Fédé- 
ration Cornée. Signalons que: dans 
: certains départements (Seine -et - 
Sterne, Seme -Saint-Denis. Seine- 
, Maritime. etc.) la Fédération 
Cornée appelle ses adhérents à ne 
pas. enrayer, les enfante à l’école 
lundi. 

• Dans la soirée de lundi, des 
étudiants en éducation : physique 
prévoient upé a veillée » devant 
l’Assemblée nationale, le budget-de 
la Jeunesse, des sports et des loi- 
tirs devant être examiné mardi. 

Pour la journée de mardi 14 no- 
vembre. une nouvelle manifesta- 
tion des professeurs d’éducation 
physique et d’éducation sportive 
aura lieu & 15 heures à Montpar- 
nasse. • 

(D-fXa Monde du 21 septembre » 
analysé le projet de budget de l'édu- 
cation: 1 pour 1879; 

-(Sl-ifiee 'Bectloas seedAmlquefl du 
■MRÉ-ji lp 1» région parisienne ont 
connaît*- ; leurs adhérente eur t» 
forma * donner à Pactlozû .Seul» 
ceux do la. -Qetne-Qalnt-Denle ont 
opté pour la grève. Lee autres récla- 
maient '. ùne action de grève do la 
PEK -qana aon ensemble. -• 


Protégée discrètement et 
inutilement par deux cars de 
CAS., l’annexe du Palais- 
;• Bourbon, rue de l'Université 
’ à Paris, a accueilli. Iè mer- 
credi 8 novembre, deux cents 
. . lycéens invités parles députés 
communistes à témoigner, & 
quelques jours du débat sur 
- le budget de l’éducation, de 
leurs conditions de travail, 
de leurs espoirs et de leurs 
luttes. 

L’idée '.de cette rencontré re- 
vient au Mouvement' de la jeu- 
nesse communiste de France 
(MJAF.) qui, comme le PHP, 
connaît en ce -moment des diffi- 
cultés. Outre l'érosion de ses 
effectifs (le Monde du 17 octo- 
bre), il a dü interrompre au détint 
de l’été la parution de l’hebdo- 
madaire Avant-Garde. Ce) ni -ci, 
qui souffrait de déficit chronique, 
ne serait à nouveau en vente 
qu’à- la fin du mois de novembre. 

Bst-ce le confort des Deux, les 
fauteuils profonds et l’épaisse 
moquette qui plongèrent, la salle 
dans une douce torpeur ? Lés 
élus du peuple avalent-ils besoin 
d’une si haute estrade pour dia- 
loguer avec leurs invités? Cet 
exercice de démocratie semi- 
directe à manqué, en définitive, 
de vigueur. 


CORRESPONDANCE 


Des heures de cours pi comptent double 

M. Jean-Pierre Soissori, miûia- . semaine » afin de faire accepter 
tre de la jeunesse, des sports et .son plan de relance fie Monde 
des loisirs, est de « mauvaise fol -» daté - . ïSrlfl octobre). C'est . en 
quand Ü souligne que les profès- ~ Substance ce qu'écrit M. Jacques 
seurs d’éducation physique . et Personne, professeur tTBPS. an 
sportive (E-PJ3J «ne font que lycée Voltaire, dans- une lettre 
vingt heures de cours par ouverte. Lé ministre culpabilise 


. ainsi les professeurs, estime 

AL Personne,, qui précise r 

Au tribunal administratif -n n*\ pas ^ été 'mis suffisant - 
. _ . , . ment en relief, peut-être, la conti- 

00 UfOnODlG ■ déràble différence . de -fatigue 

physique -, et .. davantage ■ encore 
•. - ..«nerveuse» .existant . entre une 

TOUS LES IniDlAHTS \ | niàt'fatlf et ont heùre^de coûte, 
doivent-ils Etre conviés tiens matérhïlles le plus souvent 
INDIVIDUELLEMENT: . r daleusee.; .; ■. •. 

M PYAMP1K I ; Chargé. Jusqu’en juillet dernier, 

lAAPiliu 5. v _ an sei n ;du -service audio-visuel 
(De nôtre c o rrespondant) * de 1TNSEP (Institut national , du 
‘ ■ sport et dé l’éducation physique). 

GrenoWe. - Le tribuiml atoü- ^treÆ Srgaiüsattoïffanl- 
mstratif a rejeté la -requête d'une nxation, de création et de rela- 


étudiante en droit de Grenoble,' 
Mlle Marie-José Boet, qui rrpro- 


.quj, dans un cadré d’appa^ 
* administrative (Te pins 


chait à ronlveisité des sciences sourant au moins) nécessitait! 
sociales de ne pas; l’avoir Infor- ^ présence effective à plein 
mée en temps utile de te date, temps, librement- consentie sans 
d’un exam en. Celui-ci, qui était jmj p nfamp - je puis témoigner. 


prévu dans la première quinzaine 
du mois de novembre 1974* avait 


_M. Personne, de cette 
; en tant que professeur 


été avancé au 28 octobre: En rai- j d’KES. revmsé dans le cadre 
son d’une grève des P-T.T- et d’une | scolaire. 


. ^ Dépolitisation 
ef repli sur 

L'Idée n’était pourtant pas mau- 
vaise. D n’est pas fréquent de 
voir des députés s’entretenir avec 
-autant de . jeunes de questions 
les concernant directement. 
Représentant quatre - vingt - cinq 
lycées de Paris et de province, 
ceuxrcl commencèrent à Infliger 
à leur auditoire— autant d’exposés 
identiques ' sur la pénurie (ren- 
seignants, la surcharge des r-imt»* 
et la liberté d'expression. 

Non pas que oes préoccupations 
soient secondaires, mais les quatre 
députés qui siégeaient à la tri-- 
bons, Mme Chantal. Leblanc 
(Somme), MM. Jacques Brunhes 
(Hauts-de-Seine), Jack Rail te 
et Pierre Zarka ( Seine-Sain t- 
Denis) attendaient visiblement 
autre chose. 

. Quand, après une heure de dis- 
cours, co mm e n cés Inévitablement 
par u. Comme dans le lycée dont 
tin vient, de porter »_ et s'ache- 
vant une- fols sur deux par un 
e Heureusement, a y a la J.C.», 

! M. Rallie, visiblement déconte- 
nancé par ; cette énumération 
d’élèves en trop et de postes en 
moins, fit timidement observer 
que la discussion pourrait pren- 
dre nn, tour plus politique, sa re- 
marque se perdit nettement au- 
dessus des têtes. 

Pour être juste,' les «cahiers de 
revendications » remis aux dépu- 
tés n’exigent pas que des crédits. 
Si ron n’y trouve guère de mise 
en cause de l'école « défigurée par 
. BeuUac ; Giscard et compagnies. 


RELIGION 


selon les termes de M. Rallie, du 
moins donnent-ils aux revendica- 
tions les plus stéréotypées une 
certaine épaisseur. «Que signifie 
majorité à dix-huit ans qui 
ne donne aucun pouvoir aux 
lycéens ? Ne serait-il pas possible 
d’instaurer .un système où on 
pourrait Vivre dans la société et 
non y étouffer 7 » Ou encore : 
« Nous voulons des « profs de 
» gym » masculins pour lis gar- 
çons et sortir des cours à la son- 
nerie, pas cinq minutes après. 
Nous souhaitons plus de dialo- 
gues, etc. 

n m'empêche que les députés 
ff orrrmmiiq tj- q ont dû se demander 
où était passée la jeunesse géné- 
reuse, exubérante et «anarchiste» 
(TU y a dix ans. Soulagement que 
le « ras-le-bol » de ces dernières 
années ait fait place à des reven- 
dications « responsables »? Ce 
n’est pas certain. H est trop évi- 
dent que cette «syndicalisation» 
du mouvement lycéen a pour 
contrepartie une dépolitisation et 
un repli sur soL . 

Les députés ont assuré qu’ils 
tiendraient compte des remar- 
ques de leurs jeunes Interlocu- 
teurs. lois de la discussion bud- 
gétaire, 1e lundi 13 novembre, et 
ont Invité les participants à les 
rencontrer plus souvent. Clé tu- 
rent la rencontre, M. Zarka. 
membre du secrétariat national 
du ALJ.CF., qui fait de plus 
en plus figure de dauphin de 
M. Jean-Michel C&tala, dont le 
mandat de secrétaire général 
prendra fin en I97B. a notam- 
ment déclaré: « Le pouvoir ne 
tient pas à ce que vous ayez un 
niveau de connaissances trop 
cher et inutile par rapport à ce 
que veut le patronat Et puis 
Barre et le CJfPJP. trouvent que 
rélévation du niveau d’instruc- 
tion générale rend dangereux et 
contestataire, a 

BERTRAND LE GENDRE. 


La danse dn scalp de Larry Holmes 

De notre envoyé spécial 


• L’Union nationale des étu- 
diants de France (UNEF. proche 
des communistes) appelle les étu- 
diants à une grève générale les 
13 et 14 novembre et à manifester 
le 13 avec les syndicats d’ensei- 
gnants et la Fédération Comec. 
Elle demande à Mme Saunier- 
Séïté. ministre des universités, 
l'ouverture de « négociations glo- 
bales » et annonce l’organisation, 
le 25 novembre; à Saint-Denis 
(Sefne-Saint-Denis), -d’un ras- 
semblement national but le Xhëroe 
« Vivre et étudier, les étudiants 
défendent leurs- universités ». 

# La Fédération des parents 
d’élèves, que préside M. Antoine 
Lagardé, tout en Jugeant « insuf- 
fisants a les budgets 1979 de 
l’éducation et de la jeunesse * re- 
fuse d’entrer dans le jeu stérile 
des manifestations publiques et 
de Vagttatvm systématique f~) 
Le 13 novembre; la Fédération ne 
descendra pas dans, la rue car son 
action auprès des parlementaires 
et des ministres a commencé de- 
puis longtemps ». 


Los Angeles. — « Tu n’y connais 
tien à la brre. my man. Je viens 
juste d'avoir vingt-neuf ans. AU 
est vieux. Tl n'aurait pas la moin- 
dre chance contre mot, my mon. 
Je suis le véritable champion du 
monde des poids lourds, s 

Voilà ce que répondait Lariy 
Holmes, peu avant de défendre 
son titre du World Baxing Coun- 
cil (W B.C.), devant le champion 
d’Europe espagnol Alfnedo Evan- 
ge lista, à un Journaliste qui lui 
avait dit: ali as de la chance, 
de rencontrer ce tocard plutôt 
qu’ait I » 

Une fois encore, le spectre Je 
Mohammed AIL champion du 
monde de l'autre ligue, la World 
Boxing Association (W.B.A.), 
pesait sur un combat de poids 
lourds. Dans les autres catégories, 
le bicéphalisme Importe peu, mais 
là. pour ie titre du meilleur boxeur 
du monde, du plus grand, du plus 
fort, du plus courageux, il ne 
saurait y avoir deux cour ormes. 
Ls rtctolre de Lary Holmes le 
10 novembre à Las Vegas, par 
K.-O. à la cent trente-quatrième 
seconde dn septième round, 
confortera chacun des clans dans 
ses certitudes. « Box, box. bdby 
box ! » hurlait le manager de Hol- 
mes. et Larry maintenait à dis- 
tance son adversaire par d'inces- 
santes et pénétrantes séries de 
directs du gauche achevées par- 
fois d'un uppercut du droit. 
«Dance, baby. dance lu Et Larry 
entamait autour d’Evangéliste 
une espèce de danse du scalp 
comme Ali à sa meilleure période 
face à Sonny Liston. Et lorsqu'il 
s'est agi au septième round, pour 
l'excellent pugiliste, de « couper 
Tarbre », un violent crochet du 
droit juste entre les gants a suffi 
à celui que l'on surnomme l'As- 
sassin d’Easton pour abattre un 
homme qu'AIl avait péniblement 
battu aux points en 1977. 

Sinistre complot * 

n .y a-*a': quatre-vingt-seize 
rounds qu’un championnat du 
monde de poids lourds ne s'était 
pâ- terminé par un BL-O. Moins 
expérimenté (11 n'a que vingt- 
trois ans), moins grand (L87 m. 
contre 1,92 m.). moins lourd 
(94 kilos cor tir 97 kilos). Impré- 
cis. peu mobile, l'Espagnol avait 
tout Juste fait figure de sparring- 
partrwr. A ae demander parfois 
si lés bruit" qui ont couru à la 
veille du match sur son médiocre 
état physique n’étalent réelle- 
çoeht. selon l’accusation de l'or- 
ganisateur du combat,' M. Don 
King, qu'c un sinistre complot » 
de l’autre grand organisateur, 
M Bob Arun. 

Cette semaine, Gene Tunney. 
étrange champion qui déclamait 
Shakespeare à l'entraînement et 
auquel la foule -ne pardonna 
jamais d’avoir rossé la légende 
vivante ru’vtalt. Jack Dempsey, 
est mort dans le Connecticut. Le 
, lendemain, & Las Vegas, poussé 
par Frank Slnatra dans une 
chaise roulante. Joe Louis, le plus 
grand poids -lourd d’avant-guerre. 


exhibait sa paraplégie dans pn 
de ces dîners de charité typique- 
ment américains. Les 600 dollars 
versés par chacun des mille deux 
cents convives — de Cary Grant 
à Alice C o ope t — permettront 
peut-être au « bombardier » de 
payer ses frais médicaux et d’ou- 
blier qu'il a éparpillé les quelque 
10 millions de dollars gagnés sur 
et hors du ring dans les salles 
de jeux et les poches d'amis vrais 
ou faux. 

Le M dlson Square Gardes 
n’existe plus, et Las Vegas est 
devenu le Royal Casino des 
boxeurs. Four une sérieuse poi- 
gnée de dollars (6 millions de 
francs, ce soir, pour Holmes), les 
poids lourds prêtent main -forte 
aux topless-giris et aux chanteurs 
de charme pour attirer dans le 
désert du Nevada, avec l’aide de 
1a télévision, tous les perdants du 
monde. Et ça marche. Ne mur- 
mure-t-on pas qu'il a fallu près 
de neuf murs au caissier du Hil- 
ton pc'r compter la recette des 
jeux le soir du premier combat 
entre Ali et Splnks, le 15 février 
dentier? Invaincu après vingt- 
neuf combats. Larry Holmes, gen- 
timent, vendredi soir, conseil! ait 
à Mihammed Ali de se retirer 
« Quant qu’il ne soit trop tards. 
Mais qui, à Las Vegas, oserait 
parier que pour quelques million» 
de dollars les deux hommes ne 
décideront pas enfin d’en 
découdre? 

BRUNO DETHOMAS. 

D’UN SPORT A L'AUTRE 

TENNIS DE TABLE. — En 
finale des championnats inter- 
nationaux de France, disputée 
le 10 novembre à Parts. Téqurpe 
de France (Secréttn, Martin et 
Birocheau) a battu V Allemagne 
de l'Ouest par trois victoires à 
une. Dans répreuve féminine, 
la Roumanie a dominé la France 
(Bergeret et Thiriet) sur 2s 
même score. 

VOUE. — Le skipper suisse 
Pierre Fehlmann, concurrent de 
la course transatlantique .en 
soUtatre. est arrivé vendredi 
matin à Brest à bord de son 
trimaran Disque d'or IL II 
devait décider samedi, après 
discussion avec une équipe de 
techniciens venus de Genève 
par avion, fü lui était possible 
de reprendre îaj course après 
‘ réparation. Les' batteries qui 
alimentent le püote automati- 
que de son voilier ont ■ été 
endommagées par un court- 
circuit. 

Au large. Olivier de Kenau- 
son (Boiter IV, Fronce; sem- 
blait. vendredi, avoir pris 
l’avantage, alors que la pro- 
gression d’Alain Colas (Manu- 
reva. Fronce; et celle de Michel 
Maltnovski (Krlter V, France) 
étaient gênées par des zones de 
vents faibles. Une aggravation 
du temps était annoncée sa- 
medi matin. 


MÉDECINE] SCIENCES 


mauvaise Indication du code pos- 


tal « MMM' £ con™*- 

^ naît- parfaitement elle-même. 

Sa “ Almi le confcrat^que j*al refusé 
£ f-SJ de signer à 11NSEF portait en 

SMS*™ tontes lettres 1a mention sui- 
vante on ce qui concerne les obli- 
les unités d enseignement et. de «.««n» de service (à r article 5) • 
recherche (UJSJL) . n’ont aucune . «««ions oe service <a i aracie o> - 


obligation de "prévenir lés candi- 
dats de la date de l'examen. 

Le tribunal administratif de 
Grenoble a considéré, que « même] 


. - «Les : heures consacrées aux 
v activités autres que celles d’en- 
> .selgnement sont comptées-, pour 
la moitié, de leur durée effecr 


dans le cas oà une a d m i ni stration ». tive. > Ce mü signlfje, -en .clair. 
aurait commis une faute jen n In- QVe ^administration de M 
formant pas un candidat en «h* .attribue eüe-mjm e le 
temvs utile de ta date' de ?exa- «dent 2 aux heures de cours vis-a- 
men, la responsabilité de cefLte vis des autres .types -de travaux. 

administration ne sàùtütt être - ^ — : 

engagée que .dans la cas oà_ ce ï a— •. 

: APRÈS UN INaroiï ; 

dot d'une chance .sérieuse de DANS UN COLCÈGE W HAVRE 
T Or mÊtrnctlon da-; _d^ LE RECTEUR PORTE PLAINTE 

vait révéler que. MDe Marie-José 

Buet, pendant ses trais. 'années Le recteur de ràcadêriiie ‘ de 
universitaires, n’avait pratique- Rouen. M. Yves Durand, a dé- 
ment jamais assisté aux activités ' posé une plainte pour « voies de 
pédagogiques de préparation' à' faits contre fonctionnaire et ne- 
l’examen en cause. D’autre -part, noce de mort • après des tnci T . 
elle fut à deux reprises ajournée dents qui- l’ont opposé, jeudi 9 no- 
à la session de Juin de première vembre, à : des parents t’élèves 

année de licence en droit; avec d’un collège du Havre. 

une moyenne de. 4 pule de 5 sur .--■■tM recréar ételt venu présidez. 
20. - _ • - _1 au coHé ï des Acacias, une réu-' 

Le tribunal a donc estimé que .nfaïf A-fiqueHe participaient dès 
la responsabilité de Puniversltfr fonctittenaires et trois conseil lerâ 
ne saurait être . engagée,- compte ' munfc&aS ' (2 PO. et 1 P-8.X^O 
tenu du peu dé chance ;qtfava»- s’a^lssaBi -d ’étudler les problèmes 
Mlle Buet de réussir son . eaça- matéri^ de. ce collège abouti 

Doeo. — C. F.- - • assolé ârte école primaire. 


une moyenne de .4 pute de 5 sur .--..-t* recréar était venu présidez. 
20. - _ • - _1 au coHè ï des Acadas. une réu-' 

Le tribunal a donc estimé que .nfocif A-fiqueHo participaient dès 
la responsabilité de Puniverslto jonctH^raures et trois conseillers 
ne saurait être . engagée,- compte ■ munfc&aSx' (2 PO. et 1 P-8.X^O 
tenu du . peu dé chance qu’avait s’a^lssaBi -d ’étudler les problèmes 
Mlle Buet de réussir «m-, ex»- matérl^ de. ce collège abouti i 
mea — C. F.- ; erf assolé ârte école primaire. , :-i 

^ Dne ^éentaine de parente* & 1 

• Pour lé trentième, anntoer- .l’appel de te FédératicmCornea 
satre de la Déclaration Tnt&crseUe s’étatent réunto pour exiger .te 
des droits de Vhomme, adoptée. le- i partie] jtetl cm . _de feun dirimante 


des droits de Vhomme. adoptée. te 'Paatic igtlaa de teura dtr^eaM 
10 décembre- 1948 par TAssern- réunion. Le tecteur £y 

Wée générale des Natiîfl^imieà, ’«t.opp<»ô. A «ssue dete réjmlou, 
la de la paix dé Roubaix .* conme -Ô* qiÿttaJt le -collège par 

(Nord) organise un - concoure, riuifi pOTte déroWe, 

«- destiné- tout particulièrement te scait -réssanblés sa 



CORRESPONDANCE 

La vois de. la médecine francophone 


« • destiné- tout particulièrement te sont -russanblés pria ür sa 
aux éléves des. établissements seo- ; wtiïnre pour réclamer une disçus- 
latres Se lla] région ». La. date ston ave^lnt Le recteur- demanda 
îStté de WtiSSîn est Hxôe : 'à sot .-^uffeur tterdemaxTftr 


a«30 nmÆreTLéfi résultats ae- Pehdamhuelques métres^uo pa- 
rait proctemSe 10 décembre par rêni to-t « tiansporré » mr 

M.- Jwn-Mam Bride, prix NooS ’le c^iot'flete voiture,, mais _ü nà 
de te -tteBC • - v "F«s etè idâsafc- Ite.reetéur Affirme 
. . _ .. . ftvrér réôu des « menaces ~ae 

mm aa^oara de te’ hotECuladé. 

ÏÏS « m les. parents d’élèves. 



A la suite de la publication dans. 
le Monde du 26 octobre de l'article 
du professeur Benichoux : «La 
médecine française perdra-t-eUe 
sa voix ? », M. Jean-Paul Abadie. 
P.-D.G. des éditions DcAn, nous 
écrit : 

Le professeur Benichoux semble 
sous-entendre que la prise de par- 
ticipation majoritaire du groupe 
américain C-B.S.-Saunders dans 
notre société pourrait avoir des 
conséquences préjudiciables à la. 
diffusion de la pensée médicale 
française. 

. Je voudrais porter un démenti 
catégorique à cette Information, 
car j'estime que Do lu sera, an 
contraire, on élément important 
dans la diffusion du français et 
de la pensée médicale française à 
l'étranger. 

Tout d’abord, notre production 
sera constituée dans sa grande 
majorité par des ouvrages origi- 
naux français et non pas. comme 
on pourrait le penser, par des 
traductions d'ouvrages a n g 1 o- 
saxons. 

Nous disposons, pour la diffu- 
sion de ces ouvrages à l'étranger, 
de la solide implantation com- 
merciale de notre groupe dans 
tous les pays anglo-saxons, et 
aux Etats-Unis en parti col 1er, 
ainsi que dans tous les pays 
d'Amérique Latine.- - 

H s'agit là d’un outil de dif- 
fusion internationale que seule 
notre société sera en mesure de 
proposa aux auteurs' français, ; 
malgré les efforts importants de 
certains éditeurs français pour 
s'implanter à l’étranger.-. 

De plus, compte tenu des 
contacts privilégiés que nous 
entretenons avec tes différentes 
filia les du groupe; nous serons, 
particulièrement bien placés pour 
négocier des traductions, soit en 
anglais, soit . en espagnol, . des 
meilleurs ouvrages, que nous 
aurons publiés. 

Cette organisation sera donc 


particulièrement en mesure de 
diffuser la pensée et la recherche 
médicales françaises, à condition 
que celles-ci soient compétitives 
au niveau international 
Je voudrais ajouter que, « trans- 
fuge» de l’édition médicale fran- 
çaise et très attaché à la position 
de la France dans oe domaine, je 
n'ai accepté de prendre la direc- 
tion des Editions Doin qu’en 
fonction de ces perspectives. 


LA MORT 

DU PROFESSEUR JEAN ROUJEAU 

Le docteur Jean Roujeau. décédé 
à Paris le 9 novembre lie Monde 
du 11 novembre) à l’âge de 
soixante et un ans, était profes- 
seur & la faculté de médecine. 
Lariboisière - Saint - Louis, biolo- 
giste des hôpitaux et chef du- 
servlce d’anatomie-pathologie de 
l'hôpital Lariboisière. Jean Rou- 
jeau s'était particulièrement Inté- 
ressé aux lésions anatomo-patho- 
logiques provoquées par les mala- 
dies pulmonaires et était l’auteur 
de très nombreuses publications 
sur te pathologie respiratoire, ainsi 
que - d’ouvrages d'enseignement 

(en particulier un Abrégé d’ana- 
.tomie-pathologie, Sandoz EcU. 

Membre des jeunesses commu- 
nistes dés 1938. il avait contribué 
à .ràlâe médicale aux côtés des 
républicains, pendant la guerre 
d’Espagne. Engagé dans les F.TF. 
en 1941; il avait ensuite animé 
l’un des réseaux de Résistance de 

la capitale. 

Resté communiste Jusqu'à la fin 
de sa vie, membre du comité na- 
tional de ■ France - U-RJ3.S., u 
n'avait cependant jamais hésité à 
dénoncer publiquement l’usage 'de 
la psychiatrie répressive en Union 
soviétique. -D avait également 
effectue plusieurs missions au 
Viet nam , dont la dernière ne re- 
monte qu'à l'an dernier. 


LES GRANDS PRIX 
DE L'ACADÉMIE 

L’Académie des sciences vient 
de faire connaître les lauréate 
des prix qu’elle attribue annuel- 
lement. Leur proclamation aura 
lien tare de la séance annuelle 
du 11 décembre prochain Les 
lauréats des principaux prix sont 
les suivants : 

• Prix Charles -Léopold- Mayer 
1230 000 francs), attribué à parts 
égales à M_ Roger Mouler, direc- 
teur de l’Institut de recherche 
sur la cellule cancéreuse, à Ville- 
juif, pour ses travaux de biologie 
moléculaire, et à M. Piotr Slo- 
nimskl. professeur à l’université 
Pie rre-et~ Marie-Curie, pour ses 
travaux originaux sur la généti- 
que des mitochondries de la le- 
vure ainsi que l'ensemble de son 
œuvre sur les enzymes respira- 
toires. 

• Prix Ampère (200 000 francs), 
attribué à M. Pierre Cartier, 
directeur de recherche au C N .ILS, 
pour ses travaux sur la géométrie 
algébrique, les groupes formels et 
la combinatoire. 

• Prix du Commissariat à 
l’énergie atomique (qui est nou- 
veau, 180 000 francs), remis à 
M. Marcel Bèssis, directeur de 
l’Institut de pathologie cellulaire, 
pour ses travaux sur les cellules 

du sang, et notamment sur l’ultra- 
structure cellulaire et la physio- 
logie des organttee cellulaires. 

• Prix de la Fondation Jaffé 
(60000 francs), à M. Michael 
Mkbelson, directeur de recherche 
au CJï JLS. 

• Grand Prix des sciences 
mathématiques et physiques 
(40 000 francs). & M. Noël FtilcL 
professeur à l’Institut national 
polytechnique. 

• Prix Joannidès (40 000 francs), 
à M. Bernard Cacbac, professeur 
à l ‘université Fterre-et-Marie- 
Corie. 

• Prix Leconte (22000 francs), 
à M. Marcel Berger, directeur 
de recherche au C-N-RuS. 
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LE JOUR 


DES MUSIQUES 

Le retour de Chet Baker . 

Chet Baker, est sam doute, 
depuis Bix Beiderbecke. le 
plus * maudit* des musiciens 
de jazz blancs. Un visage d'en- 
tant, un regard naïf et an- 
gotsaè, u r physique de jeune 
premier font de lut une vedette 
dès 1952 lorsqu'à enregistre 
sMy Funny Volenttne ». H est 
alors membre du quanet de 
Gerry MuUigan, la formation 
la plus prestigieuse du jasa 
* Wes£-Coas< a. qui oppose d ta 
violence et aux contrastes de 
la musique de la côte est. la 
fraîcheur et le raffinement har- 
monique. 

Salué comme le plus gand 
trompette de sa génération. 
Chet Baker or. peu à peu som- 
brer dans la toxicomanie, 
connaître la pnson et se faire 
oublier . En 1968, la mâchoire 
brisée lors d'une agression. 0 
ne peut plus exercer sa pro- 
fession : on le croit perdu pour 
le jazz. Encouragé par des 
amis, ü remonte pourtant sw 
scène en 1973, et révèle une 
maturité qu’on ne lui connais- 
sait pas. Depuis lors, son art 
S'est encore épuré et c'est au- 
jawd’hui. alors qu’ü a perdu 
son rang dans la musique de 
jazz, qu’il se montre le plus 
émouvant. Qu’il chante de sa 
voix d’ange, ou qu’il joue de 
la trompette Chet Baker appa- 
raît tel qu’û est : un écorché 
vif. u-i individu agressé par la 
Vie. — P.-E R. 

* Dimanche 12 & 50 h. 30 et 
22 h. 30 d la chapelle des Lom- 
bard». 

Les expériences 

tCAUm Silva. 

Le contre-bassiste Alan Süva. j 
ex-membre du légendaire [ 
eCenter of the World*, qui 
comprenait également Frank 
Wright. Bobby Few et Moha- 
med Ali, vit et travaille dans 
les profondeurs des caves de 
la rue des Déchargeurs où se 
trouve son Institut de création 
et de perception. Là. il com- 
pose, enseigne et souvent ré- 
pits avec son grand orchestre.' 
le Celestrial Communication \ 
orchestra De temps en temps, 
il émerge pour présenter au pu- 
blic le fruit de ses dernières \ 
réflexions. Avec lui une ving- 
taine de musiciens interprètent 
sur la petite scène de la cha- 
pelle des Lombards *The\ 
S haut », une suite écrite pour la 
circonstance. Silva est un théo- 
ricien passionné de la musique, 
en dépit de l’apparence éclatée | 
et libertaire de ses expériences 
collectives. Parfois, entre deux 
tumultes un peu désordonnés 
une communication tntense\ 
s'établit entre les musiciens 
elle est vite perçue par te pu- 
blic et un dialogue organise 
s’installe sou» Vœü satisfait du 1 
mettre de céans. 

Jusqu'au 22 novembre, . à 
?o h. 30. à la chapelle des 
Lombards. 

Le Simca Chrysler 

Ensemble ... 

Avec le Simca Chrysler En- 
semble de Claude Bernard, on 
retrouve, ne serait-ce que dans I 
le titre, le goût de la farce que 
cultive la compagnie Lubat. On 
retrouve aussi, au hasard des 
soirées, quelques - uns de ses 
membres qui viennent prêter 
musique forte à Claude Ber- 
nard Mats le quartette que j 
celui -ci présente f Patrick 
Auzter. Jean-Jacques Avenel. 
Christian Lètil s’adonne pour 
l'essentiel à une musique tore 
de mtalité et de rythme. La 
Free Music, lorsqu’elle n’est pas 
méditative mais complètement 
extériorisée est toute foie. 

■k Rlvorbop, 65, rue Salnt- 
Andrè-dss-Arts. 

Disques de jazz. 

LESTER BOWIE (African 
Chlldren). — Lester Borne \ 
n’est pas seulement le trom- 
pettiste de l’Art Ensemble 
of Chicago, n dirige egale- 
ment un quintette. Borne \ 
reoistle le gospel et la soûl 1 
music en même temps qu’il se 
veut un •pionnier de la c nou- 
velle musique ». Une plage en- 
tière de son dernier album est 
dédiée à son ami Fêla Ransome 
Kuti, le leader musical de 
l’Afrique anglophone, avec 
lequel il a enregistré un disque 
en Algérie. Tandis qu’une syn- 
cope sourde et volontairement 
peu « raffinée » est maintenue 
par le bassiste Malachi Pavots 
et le batteur Philip Wilson. 
Arthur Blythe au saxophone et 
Borne à la trompette, s'enrôlent 
furieusement sur le mode du 
blues. La grande musique noire 
de l’Amérique rend un bel 
hommage à la grande musique 

notre de V Afrique, { Horo , dis- 
tribution MusicaJ 


Rock 


Les couleurs afro-cubaines 
de Carlos Santana 


Né dans la petite vüle mexi- 
caine d’Autlan il g a trente 
et un ans. mais élevé à Ti- 
fuana jusqu’à ce que ses pa- 
rents immigrent en Californie, 
Carlos Santana a commencé 
son aventure dans le rock en 
1966 en imposant à celui-ci 
les rythmes afro-cubains. La 
cohésion, l’efficacité de son 
groupe, lui permirent de faire 
un éclat a Woadstock avant 
d’entrsprendrt diverses expé- 
riences, de mêler la musique 
latine, le rock et le iazz, de 
publier en 1972 l’album Cftra- 
v anse rai de s’associer briève- 
ment avec le batteur, chanteur 
et compositeur Buddy Miles, 
plus longuement avec le gui- 
tariste John McLaughin. puis 
de revenir près des sources de 
sa musique, de travailler 
mieux encore les pulsations 
rythmiques, de les peaufiner, 
de multiplier ce qu’il faut bien 
appeler chez Carlos Santana 
la tète rythmique : ■ Le 
rythme, dit-il, c'est l'éplce de 
là musique- Plus U y en a, 
plus la mélodie est soulignée 
et plus la Iota est rehaussée. » 

Fuite affective comme tou- 
tes les musiques. > le rock, dit 
encore Santana. établit tou- 
jours on trait d'union entre 
les gens * Certes, la musique 
qui explosa il V a vingt-cinq 
ans avec Presley a dû se plter 
aux mécanismes économiques. 
Il y a des groupes qui devien- 
nent célèbres du four au len- 
demain, vendent un million 
<T exemplaires et disparaissent. 
Mats ü y en a d’autres gui 
grandissent et qui comme les 
Beatles, secouent le monde. 

Carlos Santana, qui a su 
préserver sa liberté, ganter sa 
spontanéité, aime beaucoup 
les tournées, car a les musi- 
ciens détachés de toutes les 
contingences de la vie quoti- 
dienne commencent alors 
vraiment â former un groupe, 
à penser ensemble. & Jouer 
dans le même sillon >. Comme 
au Théâtre Apollo de Man- 
chester. où Us donnaient deux 
concerts dimanche dernier 
— la salle de deux mille pla- 
ces permettait une écoule 
bonne et donc privilégiée, car 
la notion de profit et la situa- 
tion de compétition des grou- 
pes nous ont habitué à des 
halls de dix d vingt mille 
places — et où Os Improvi- 


saient, Us dialoguaient avec 
une complicité fraternelle, 
ajoutant naturellement de 
nouvelles pierres à une cons- 
truction qu’ils avaient laissée 
là. comme cela, la veille. 

Les musiciens de Santana 
comprennent cette année 
Graham Lear aux drame, 
Cftrn Rhyne aux keyboards, 
Raul Rekow aux bongos et 
aux congas, Armando Peraza 
aux percussions, David Mar- 
gen j la basse. Pete Escovedo 
aux timbales et une deuxième 
guitare basse fChns Solberg, 
qui jouait encore récemment 
avec Eddie Money). pour la 
première fois chez Santana 
depuis 1971. La parfaite mise 
en place du groupe dans un 
ensemble qui n'est pas qu’une 
machine à rythme facilite 
sans doute de déchirants duos 
entre la guitare de Carlos 
Santana et la voix du chan- 
teur Greg Walker, un leu de 
réponses entre guitares, un 
travail imaginatif éblouissant 
de Carlos Santana lui-même, 
dans la pureté et la douceur 
de ton. dans la tnoïence. dans 
la manière presque légen- 
daire de « tenir s la note. 

Riche, dense, coloré et libre, 
Santana. qui poursuit sa tour- 
née en Europe et viendra à 
Pans les 4, 5 et 6 décembre, 
le 8 décembre à Saint-Etienne 
et le 10 décembre à Nice, 
affirme avec vivacité la voie 
originale du s latin rock * 
qu’ü s" est choisie. 

CLAUDE FLÊOUTER. 

lin calendrier 

DoIIy Parton. au Théâtre 
Mogador. le 13 novembre ; 
Eric Clapton le 18 novembre, 
au Pavillon de Paris ; Rod 
Stewart, le 20 novembre, au 
Pavillon de Paris ; « Marna » 
Bea Tekielski. le 14 novembre, 
à Tournai, le 15 à Liège, le 

17 à Gennevllhers (centre 
culturel», le 18 à Suresnes 
(Théâtre Jean-Vilar), le 21 & 
Montrouge (centre culture.) : 
Little Bob Story. le 17 novem- 
bre, à Salon-de- Provence, le 

18 à Béziers, le 19 à Pau. le 
21 & Montluçon ; Ultra Vos. le 
15 novembre, au Rase - Bon- 
bon. "ue Caumartin. Parts->: 
De va le 19 novembre, au Fa- 
lace ; The Cars, le 27 novem- 
bre au Palace. . 


Théâtre 


« La Maison des cœurs brisés > 

de Bernard Shaw 


Un grand décor naturaliste, 
bourré d'objets, baignant dans un 
Ketchup poétique, qui ressemble 
un peu à ce que faisait Walt 
Disney pour Blanche-Neige. Des 
costumes copiés sur le catalogue 
a:. née 1913 de la Belle -Jardinière. 
Des acteurs qui minaudent, sauf 
Jean-Pierre A amont, beau vieux 
jeune homme naturel- 

Une traduction française du 
regretté Georges Perros, terne, 
une bouillie pour les chats. 


■ La galerie Jnerg Stnker de 
Berne célébrera le quarantième anni- 
versaire de bm activités par ose 
grande vente aux enchères, qui aura 
lien du 16 novembre an 6 décembre. 
Elle réunit plus de bult mille pièces 
diverses, parmi lesquelles une collec- 
tion d'aquarelle», des bijoux, des 
meubles, des objets et des porce- 
laines. ainsi que des œuvres de 
Francisco Znrbarun et de Ferdinand 
Hodles. L'ensemble est actuellement 
exposé dans la villa de cette salle 
de ventes bernoise. 

i La cantatrice Christiane Eda- 
Plerre. souffrante, sera remplacée par 
Valérie Muterson dans a l'Enlève- 
ment an sérail s, i l'Opéra de Paris, 
le samedi 11 no- exr bre. & 19 b . 30. 


Une soirée légère comme une 
portion de frites. 

Difficile dans ces conditions 
d’accéder à cette pièce de Bernard 
Shaw, la Maison des cœurs bri- 
sés. IcL elle semble bavarde, et 
l’on se dit que le public de Lon- 
dres qui lui nt, à la création en 
1921. un accueil glacial, ne devait 
pas être fait que d’hurluberlus. 
Mats attendons une occasion plus 
heureuse pour réfléchir à cette 
pièce, à son auteur. 

Jean Mercure, directeur efficace 
du Théâtre de la ville (ce théâtre 
est très actif et 11 y vient beau- 
coup de monde), et metteur en 
scène de cette Maison des cœurs 
brisés, pratique un art dramatique 
â l’ancienne, très léché, qui a. 
sans aucun doute, ses amateurs. 

On ne peut rien reprocher à 
Jean Mercure puisque ce qui! 
Tait es*, dans son genre, para- 

hevè On peut tout au plus se 
sentir entièrement étranger à un 
tel théâtre. Les montagnes ne se 
rencontrent pas. ou. comme dit 
un autre proverbe, russe, plus 
subtil : « Tu as des groseilles dans 
ton Jardin, mais J’ai une tante à 
Kiev » 

L’Incompréhension, quoi 1 

MICHEL COURNOT. 

* Théâtre de la Ville, 20 h. 30. 
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AU JARDIN fl ■ACCLIMATATION. BOIS DE BOULOGNE.H'SABLBiS 
LOCATION : sur place et par tàkàphcne 745 31 43. EN-AjC cl Agences 



musique au Jardin 


LUND1 13 NOVEMBRE A 20h45 

PREMIERE DU CYCLE SCHUBERT 

AVEC 

Le groupe "CONTRASTES^ 

J. DI DONATO_R.FR AN COlS.C. LAVOIX 
a.meunier-r.pasçuierIa RING ART 

et ses amis 




Figuration - Déf iguration 


Sur la côte normande, Français 
Garnier x m bd corps plonger do haut 
des toiaiscs d’Aüly a s’écraser sur les 
galets. D s’est approché et, depuis, le 
visage do déses p é r é, réduit en use 
bouillie de gdéë de groseilles, s’est 
incrusté, indélébile, d*"» U mémoire 
du peintre. 0 a fallu qu’il s’en délivre 
en multipliant les croquis, avant de 
passe i à la peinture, les caillots de .ang 
coatmuam à affubler le cadavre J ‘une 

sorte de barbe dérisoire- Ces dessins, 

ces peintures — un triptyque était 
présent l'été dentier à l'abbaye de 
Beau bec. dans la rétrospective « Réel ? 

Réalisme ? Réalités ? du pop ‘an an néo- 
réalisme », — les voici i Paris dans 
tou) leurs cens (1). ils cherchent i 
bute le tout de ce mort mut oeuf. Le 
tait divers est dépassé. Le drame déjà 
consommé se perpétue eu ondes conclu- 
rri-ues. en (ranges d’interférence) peu à 
peu nmorttn et prend des dimension) 
cosmiques — à la taille de l’homme. Ce 
n’est plus lai, c’est L déposition du 
néraoia qui compte. 

En revanche, Nicolas KAman {IS89- 
1973) semble appartenir an passé (on 
ne fait pas allusion à u biographie). 
Mais c’est un passé vivant, celui d’une 
tradiaoa flamande sans solution de 
continuité entre Jérôme Bosch. Rrueghcl 
l’Ancien et James Ensor. Les gravures 
tSTeltman sont d’une précision, d’une 
nenne dans le detail qui contrastent 
singulièrement avec le crar fluide de 
François Garnier. En surgissent des 
créatures d’un réalisme terriblement 
expressionniste, baignant daw» nu hn. 
tas tique quotidien, qui pourraient 
aussi bien sortir dn Moyen Age que 
de notre environnement familier. U en 
vrai qu’en donnant la préférence aux 
paysans, vagabonds, bateleurs, ermites, 
vieilles aux allures de sorcières, Q *e 
situe à 1a lois dans le temps et bore 
du temps. Même, lorsqu’il s’en -nmd 

aux objets prétendus 

la Moxson démolis, la merveOleux 
eaa-fo«e dn Moubn, — ceux-ci nota 
hantent comme des personnages 
Les Souffhtues d* bougies, te Montreur 
Oe ioam, f Espiègle, Don Quichotte, a 
tant de folles gravures peuplent on 
monde grotesque et pitoyable, celui de 
nos frères (2). 

En face de cette gravure tradition 
nelie. se dresse celle de Jean M. Sîgno- 
vcn. oche de loutes les audaces 
réussite) techniques que trente ans de 
mener lui confèrent. Un métier exerce 
de bout en bout pu l’artiste, ci 
tirage n’est pas l’opération la moins 
importante. A •ssi peut -on affirmer que 
diaqne épreuve à la qualité d’un ori 
ginaL Pu bonheur, la (belle) madère 
est mise au service de l’espnt qui crée 
des formes absolument smoootEes, aussi 
bien dans la souplesse sérienne des 
courbes — le Dente, le Pou. U Joie. 
irradiés d’une lumière centrale — que 
dans les arêtes géométriques nettement 
découpées — le Meujue. Mais on sera 


surpris par la diversité de ses thèmes 
s oo peut dire. Ils sont ami boutes 
de i’infignré en dépit de lents titres 
Croix dot chemtm, Vsam, la Spectre, 
f Homme <*» doigt coupé, etc. Epreuves 
pratiquement uniques, «wons-noos dit 
Ccsr pourquoi on oc verra pis toujours 
de accables différences en eüts et les 
dessins de Signûvcn oô les grutages 
apportent un élément concret de pins 
« mettent en relier des tenues 
même temps sobres a rhandw (3). 

Tant de concentration réclame un peu 
de détente. André Pieyre de Mandiar- 
gues noos convie à ce qo’3 appelle des 
« Idylles fabuleuses ». Les escargots- 
escargoteg de Bons (4) sont assoc 
aux jeux de ses personnages A l’éro- 
tisme ingénu que J ** <(***■«« rf« i«« et 
idéalisé» parent de fausse innocence. Os 
voisinent avec lia admirables bijoux, 
trop beau pour être vraiment pervers, 
de Jean Filtras, oui change en un or 
pur les plombs que Cnpidon avait 
dans l’aile. 

Prêièrez-ioni un peu de vé ri t a ble 
innocence i Un courant d’sir frais 
souffle i 1 "UNESCO (5). où cent trente 
mosaïques apportent le saint des enfants 
bulgares. Les écoliers de Bourg» les 
ont exécutées uü boni de la mer Noire, 
cradcusam naïvement leurs tspinuaon) : 
soleil, fleura, héros nationaux, cosmo- 
nautes. plongeurs «us-marins, bazeanx- 
« Pourquoi la mosaïque de préfèrent» 
au dessin f — Parce qu'elle est assu- 
rée de dura plus l ongt e mps ». a 
répondu l’on d’entre 

Leva de rideau en quelque sorte à 
l’Année internationale de l‘ en tance. 

JEAN-MARIE DUNOYER. 


(1) « Défi gu ration ». Galerie Rive- 
Gauche. 44. rue de Fl eu rua. 

(2) Galerie de Nevera, IL nia de 
Nevera K. rue Daupbtoe. 

f3) Galerie A rendis 7, rua de 
Peautlom. 

(4) Sylvta Bourdon. 18, nu daa 
Grands -A u giutlna- 

(5) Place Ponteuoy. 


Cinéma 


« Passe-Montagne > 

( Suite de la première pagoj 

Le ton de ce film est insolite 
dans le cinéma français. Ce sa* 
de l’espace, celte poésie cosmique, 
ce lyrisme sans effusion Qui puise 
ses racines dans la chaleur, T épais- 
seur de lo vie, c'est chez les Amé- 
ricains, parfois chez les Allemands 
(Herzog, Wenders) que, d'ordinaire, 
on les trouve. Chez nous, on en 
reste plutôt au folklore ou à a pro- 
fession de foL D'un thème à lo 
mode — ta * rupture », ta * dé- 
riv- *, — d'un « rousseoutsme > 
si souvent galvaudé, Jean-François 
S té venin a tiré Je contraire d'un 
film-gadget, d'un film-magazine. 
Sans qt/H ait besoin de 1e dire, 
nous devinons qu'il Ml. _ quelque 
chose de grave, d'essentiel, dans 
la joyeuse complicité de ses deux 
héros, et qu'au terme de leur aven, 
ture — une aventure qui s'achève 
aussi inopinément qu'elle avait 
commencé — l'un et l'outre de 
df-din surtout) ne se*, t plus tout 
à fait les mêmes. 

C'est la rareté, la sensibilité, dis- 
crète de ce récit qui nous ta font 
aimer. Que son approche soit ren- 
due difficile par le brouillage déli- 
béré des conversations et b muf- 
ti piraté de personnages secondaires 
dont nous ignorons l'identité, que 
certaines obscurités paraissent su- 
perflues, voire irritantes, or ne pet*r 
le nier. Mais l'important est qu’on 
y entende une voix, une musique, 
qui sont celles d'un auteur. L'im- 
portant est au'un cinéaste s'y ré- 
véle. Un cinéaste qui nous rappelle 
Ici qu'il est également comédien de 
talent. Au côté d'un Jacques Vilfe- 
ret vif, malicieux, énigmatique sous 
ses rondeurs attendrissantes, c'est, 
en effet, Jjan-Françols Stévenin 
qui incame le personnage de Serge 
le taciturne, ta rêveur, ta poète. 

JEAN DE BARONCELLf. 

* Sams-Andrt-dM-ArtB, Olympia. 


Un nonvean « Hnraau 
Arts Ensemble » 

Trois mois aprèi n première appa- 
rition en France, le Buman Arts 
Ensemble de Charles. «Boboa Shaw 
revient cette fols-sous une (orme dif- 
férente. celle du trio. C’est peut-être 
la formule Jusqu'alors la pins cohé- 
rente, la plus accomplie de lent mu- 
sique, celle qui permet le miens A 
'esthétique de Chartes • Bobo s 
Sbaw de S’affirmer. A côté dn bat- 
teur » du trombone, le nouveau 
venu est le crnltarlaie Richard Mar- 
tin. nouvelle fixnre pour le publie 
français. Richard Martin est en fait 
considéré par tous les musiciens ori- 
ginaires de Salut-Lonla de la géné- 
ration de Bowle et de Shaw comme 
une sorte do a parrain s en matière 

musicale. 

Les trois hommes décrivent avec 
a ne assurance étonnante la palette 
des musiques afro-américaines, mais 
leur démarche est principalement 
cou tempo raine : sonet de reaonvean 
dans les rapports entra musiciens, 
recherche de [Improvisation collec- 
tive, go ht pour les sonorités électri- 
ques. Charles «Bobo» Sbaw en un 
des rares musiciens de la scène new- 
yorkaise à avoir été marqué et 
attiré par l'aspect D rotai et les dis- 
torsions do rock 8 b recherche en 
ce sens transe ses sources beaucoup 
pins chez Jlml HendrU. chez Miles 
Daria, «ne dans la musique rock A 
proprement parler. 

Le spectacle es vaut la peine : (a 
puissance et le swing do « Bobo a 
Shavr rendent haletantes les envo- 
lées A -l'arraché dn trombone et la 
grêle de notes dérerlani par petits 
paquets do In guitare de Richard 
Martin- Au-delà te l’étonnement que 
provoque la virtuosité de ces musi- 
ciens. on perçoit an nul vers qui 
n'appartient qn'& eux. Le disque 
Jnnfc Trap e. qui sort on même 
temps en France, aux frontières du 
free-Jast. dn be trop et dn rock, es- 
quisse en quelques morceaux le cfité 
hétéroclite de leurs compositions, 
pan riant rendues cohérentes par la 
rormldable clairvoyance de Charles 
Boboa Sbaw. 

PAUL-ETIENNB BAZOO. 

* Jwifc Trap Black Battit (dis- 
tribution MUSlCA). 

* a 22 h. 30 a m chapelle des 
Lombards. Jusqu'au 14. 


Doore 

La Suisse gagne à Nyon 


Parce qu'il fut en 1975 lauréat 
du concours de chorégraphie' de 
Bagnolet. Francisco Miranda, dan- 
seur d’ariglne cubaine, directeur 
du Centra de boKet contemporain 
de Nyon, décida qu'une compéti- 
tion du même genre se devait 
d'exister en Suisse et entreprit de 
l'organiser lui -même. En 1977, 
le premier concours de Nyon avait 
la chance de révéler le latent d'une 
jeune personne encore inconnue, 
Moguy Marin. 


Le pi ls difficile pour une telle 
entreprise est de po-ivair se main- 
tenir d'une année sur l'outre. Alors 
que faute d'argent le concours de 
[-Cologne vient de disparaître et 
que celui de Bagnolet doit s'orga- 
niser avec un budget « gelé », 
Francisco Miranda a pu récidiver 
dans des conditions qui tendraient 
à prouver que la foi peut encore 
soulever des montagnes. 

Rien, en effet, ne disposait 
Nyon, charmante ville de douze 
mille habitants, pressée entre les 
deux grandes cités de Genève et 
Lausanne, à assumer une vocation 
chorégraphique. La municipalité, 
qui a déjà la responsabilité d'un 
festival folk, s’en tient pour l'ins- 
toni è une bienveillante expecta- 
tive. Le concours reste une Initia- 
tive privée, son organisation repose 
sur des collaborations bénévoles. 
Un véritable comité de soutien 


ffiu/iqije 


SERGE BAUDO EN CHINE 

Serge Baado. directeur de l’Or- 
chestre de Lyon, aéra le premier 
chef français invité à diriger, es 
Chine populaire. l'Orchestre sym- 
phonique centrai de Pékin le 
17 décembre. Au programme du 
concert figureront : Prélude d 
l'après-midi d’un faune, de De- 
bussy. la Septième Symphonie de 
Beethoven, et 1e Premier Concerto 
pour piano de Beethoven, avec, 
en soliste, Che Kouen, qui avait 
déjà été le soliste d’un concert 
diffusé en direct de Pékin sur les 
ondes de France-Musique le 
23 avril dernier fie Monde du 
25 avril). 

L'INDE A GAVEAU 

Présentées par Radio-France, 
deux Importantes manifestations 
de musique Indienne ont lieu ce 
week - end â la salle Gaveau, 
Accompagne par son ensemble 
instrumentai. 1e grand flûtiste de 
i'Lnde dU Sud T JL. Muha llnga^ 
s’y produira le samedi - 11 , a 
20 h. 30 : c’est son premier 
concert en France. Le tenaemata, 
dimanche 12 , à 18 heures, te maître 
du s&rangl. Pandit Ram Narayan. 
donnera on récital de 'musique de 
l'Inde du Nord. 


s'est, créé. 4! aoure lo prioaratlon. 
la publicité nt ie déroulement des 
épreuves, s'occupe de l’héberge- 
ment des candidats. La ville met 
à leur disposition des lieux d' (re- 
cueil, et tas prix destinés aux lau- 
réats sont offerts par des parti- 
culiers ou des fondations ; mais il 
est évident que Francisco Miranda, 
ne disposant d'aucune subvention 
régulière, en est de sa poche : 
« Heureusement, dit - 11, j'ai un 
centre quî marche bien ; R me 
permet de servir ce que Je place 
au-dessus de tout : l'art de ta 
danse. A Bagnolet, l’avais été 
frappé par la faible participation 
suisse. Etait-ce en raison le l'éloi- 
jnement ? Par crainte de se mesu- 
rer aux autres? J'ai pensé que, 
par sa position, ta pays était bien 
placé pour une confrontât! on de 
caractère International, à condi- 
tion, bien sûr, de veiller à ce 
qu'elle ne se transforme pas en 
une présentation de cours, * 


Un niveau 
bien meilleur 

Une sélection rigoureuse, 10 pré- 
sence dons ta jury de personnalités 
comme Rose Ma Hightower, Peter 
Van Oyk ou Jacques Chaurond 
(responsable de Bagnolet) garan- 
tissent le sérieux de la compéti- 
tion, dont le niveau est bien 
meilleur que l'an passé. .Vingt- 
quatre compagnies ont été retenues 
aux éliminatoires; dix son* 1 parve- 
nues en finale. La plupart des 
ballets présentés — d’une durée 
de quinze minutes — s'appuient 
sur un même type d'argument : 
les rapports de l'individu et du 
groupe. Ma» beaucoup de choré- 
graphes manquent encore d’un ren- 
gage original approprié à ce qu'ils 
prétendent exprimer. Cesf ta cas 
de Dominique Genton de Lausanne, 
d'Armîn Wld de Zurich ou de Guy 
Voreilhes, danseur -à l'Opéra de 
Paris, encore prisonnier des stéréo- 
typer classiques. Son ballet. « Par- 
ronce », joue agréablement du 
contrefit» entre rythme et mélodie, 
et permet d'apprécier la fluidité 
d'un remarquable interprète, Jean- 
Louis Didiére. 

Le collectif de Herisau (Suisse) 
l'emporte haut kl main avec 
: Choréo 77 », sur une musique 
de Kabelec, une œuvre solide, mû- 
rie, au mouvement renouvelé et 
toujours soutenu. Ce groupe sympa- 
thique, ouvert, de caractère inter- 
national (une Japonaise, trois 
Suisses, un Grecque, une Argen- 
tine!, et de formations diverses 
(Graham, La ban, Limon), est ta 
révélation de Nyon 1978. On aura 
l'occasion de ta voir én mars .à 
Bagnolet, où R se produira, hors 
concours: 

MARCELLE MICHEL. 
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SPECTACLES 


ilrâtires 


Les salles subventionnées ' Les théâtres de banlieue 


Opéra. : rxnlèvnniexkt àa-sftrall (tun. 

1» h. 30) 

Salle Fàvart : Werther (a*m- 

19 h. 30). 

CoxnMie-FïjaicaUa • On ne saurait 
penser à tout ; le Jeu de l'amour 
et du hasard fauta,- 20 h. 30; diim, 
14 b. 30) ; Six personnages eu' 
quâ» d'auteur (Hlm-, 30 ta. 30). 
Chaînât, • foyer du Grand ■ Théâtre : 
*• Cercle de craie caucasien fsauL, 

20 ta. 30 : «n™ . îfi hj. — cttmleç ; 

^ Lenz (sa m .. 30 ta. 30 ; ta.). 

Petit Odéon : la Pavillon Baltbtftr' 

(sam. et dlm , 18 ta. 30) : ' la Star 
des oublis (sam. et «um . 21 h. '30). 
TBP ; le Maitrffl -tanjudnal» • [nm. 

30 ta. 30 ; Hlm., Ub.) . _ 

Petit TEP z Bons baissa du Lsnsi- 
dou (sam., 30 ta. 30; dlm., 15 ta.). 
Centre Pompidou : Une un.. 

{Dm r Film documentai» ; Cinéma 
berlinois contemporain . f«nm ... atf 
dlm-. U ta, 17 ta, 19 ta «t 21 taj. 

Les salles munidtales. 

CtaJUdet : Rose de Koà (sam, 
20 h. 30; H ta. 30). 

Ttaéàtre de la Ville : Jean -Roger 
Censslmem («uru, lâ ta M) ; Ia 
Maison des •ctenrs brisés (nam, 
20 ta. 30). 

Carré Syivia Monfbrt 1 -Cbutu à 
l'ancienne (sam. et djm_-18 h,-30: 
dlm, 1S ta.). .. 

Les autres salles 

Aire libre : Faustino. mtme (sam, 
18 ta. ' -30) ; SkU -Ciné- , (naim, 
20 ta. 30).; Davly (sam, 22 h.). 
Antoine : le Pont Japonais (sam. et 
dlm, 20 ta. 30 : nlrr» , 15 h.). 
Arts-Hébertot' : Mou père avait rai- 
son (sam, 20 ta. 30; dlm, 15 ta.). 
Atelier : .la Culotte (sam, 21 - ta. : 
dlm, 15 ta. et 21 ta.) ; Un hnmmw 
a la rencontre d'Antonin Artaud 
(asm, 18 h. 30). 

Athénée, salle C.-Bérard . : Olaf et ' 
Albert f «*m ,-rr h : dUn,15 ta. 30>. 
B lo théâtre : la Crique (sam, 20 ta. 30; 

dlm, 15 ta. et 18 ta.). 

Bouffes - Parisiens : le Charlatan 
(sam, 20 ta. 45 ; dlm, 15 h. 'et 
18 ta.) 

Cartoucherie de Via cernes. Aqua- 
rium : la Sœur de Shakespeare 
(sam, 20 h. 30; dlm .ta W\ — 
Epée- de- Bols ; Speetaela XH, 
d'après , lee Justes (sam, 20 ta. 30, 
dernière).' — Chaudron ; le Chant 
du cheval lent (sam- 20" ta. 30; 
dlm, 18 ta. 30). 

Centre d*art rive fauche : Comme un 
sens Inversé (sam. et rft»-, 

20 h. 30) ; la Femme au bout des - 

doigte (sam. et dlm,- 22 ta.).- - - - 

Cité Internationale, la Galerla : la 
Clâtun (aam, 2ITU. — LarRaa-- 
aerre : l'Epreuve (sam, 21 ta-). — ' 
Grand Théâtre - : latin *iwrt«ii 
Trin (sam, 21 ta.). . 

Comédie Canmartin : Boeing-Boeing 
(sam, 21 ta. 10 ; dlm, 15 in et 

21 h. 10). . . . . 

Comédie des Champs-Elysées : n iait 

beau Jour at nuit (sam, 20 ta. 30 ; 
dlm, 15 ta. et 18 ta. 30). - 

Epicerie-Théâtre : Français, enoara 
un e£fort_ (Sam. ift dlm, 2Itef..' , 
Xssalon z-lea Miettes (aam,. 18 & 30, 
dernière) ; . -Abraham . . et - Samuel ■ 
(nun, 22 tu i® i -ta jût Me chant > 
général (eam, 20 ta.- 30). > . 
Fontaine ; Je te le die. Jeanne, c’est 
PM^nna via la vto qu'au vit (sam, 

Gaîté-Montparnasse : la Surface de 
réparation (sam', 20' ta. 30) ; 

J. Vllleret (sam, 23 ta.). . ' r . . 
Galerie 55 : B. Dlmey (sam, 21 h.) ; • 
Marie-Thérèse Onün (sam, 22 ta.). 
Gymnase r entache (asm, 21. ta. ; 
dlm.. 13 ta.). - 

Buetartte : la Cantatrice chauve ; 

U Leçon (saur, 20 h. 30). .. , 

H Tortaino : Théâtre sicilien (sain, 
20 ta 30) ; Louise . la Pétroleuse 

(tam, 22 ta). - : 

La Bruyère : les Folles du . samedi 
soir (sam, 21 ta; dlm, 13 ta. et 
18 ta. 30). 

Le Lueernabu, Théâtre noir : MoUy ' 
Bloom (sam, 18 b. 30) ; la Shaga 
(sam, 20 ta 30) ; Carmen City 
(asm, 22 ta.). — Théâtre rouge : 
One heu» avec Rainer Maria RlUce 
(sam, (B b. 80) ; Fragmenta (sam, 

20 ta 30) ; Acteurs en - détresse 
(sam, 22 ta 15). 

Madeleine r le Préféré' (Sam, 

20 ta. 30; dlm, 15 ta et- 18 ta 30). 
Maxlgny r - le Cauchemar de Bella 

M a nn ingham (sam, 21 ta;, dlm, 

15 ta. qt 18 ta).. 

Mattaurbu ; Alex' Métayer (eam, 

21 ta : dlm, 15 ta). 

Michel : Duoa but canapé (aam: «t 
dlm, 21 ta 15; «Dm, 15 ta). -■ 
Mogador ; le Pays-dtt sourire (sain, 

14 ta-30et 20 ta~30T- dmu.-14 ta: 30). 
Montparnasse ; Peines da cœur tfline 

chatte anglaise., (sam,. 12 ta - et . 
21 ta- ; rllrrrr, 15. h.);"" ' 

Nouveautés : Apprends-môL Céline 
(sam,- 28 ta et - 22 - ta; ■ dlm, 

13 ta. 30). 

OBavrc : les AlgalHeuxa (■*» ; 21 ta : 

dlm, 15 ta). - "- •* 

Orsay ; Zadlg - (sam, -20 ta J 3tf; dhxu; 

15 ta et 18 ta 30) ; Harpld rt Manda 
(sam, 20 ta 30; dim,.)5 ta). — 
petite salle Crénom (amL, 

20 ta. 30 ; dlm, 15 ta et 18 ta «0)^- 

palaee Cxoix-NIvert : Bofiky fiarroc 
Show (sam. et dtan, -20 ta,)- - . - 

Palais-Royal : le Totrt pour Jê tout : 

(sam. et dlm, 20 ta 30; dlmt 15 ta): 
Palais des sports ; Notre-Dame de: 
Parla (sam, 13 ta 30 et 20 -ta, 30'; ' 
dlm, 14 ta 30 et 18 ta). - J - 
Péniche : Petites et grondés vio- 
lences (sam, 20 ta 30) Î Histoires . 
belges (sam, 22 ta). . ' 

Plaine : la Fie privée de la raoe'aopé- 
xietire (aam, 20 ta 30 ; dlm,- 17-1LJL . 
Plaisance z Tète da méduse (sam., • 
20 ta. 30). . . 

Poche - Montparnasse z - le Premier. 

(sam, 20 ta 30 et 22 ta 15).- .. 
Porte-Saint-Martin : - M. Morceau.- 1 . 
mime (sam. et dim, 20 ta30 ;. dlm, : 
15 ta). 

Présent t Ew d a Améiïguts (ram, 

20 ta 30). ' - - 

Jtanelagh ; ChopsUa ( e a m ., 22 b.). 
Studio-Théâtre 14 : Festival Interna- . 

tlonml do mime (sam, 20 ta- 30).' :■ 
Théâtre d’Edgar z H . était- la Bel- : 

gique., une fols (sam'.. 20. ta 45). . 
Tbéitre-en-Rond : SI tout le monde ; 
en faisait autant (sam. et . dtnu 
20 h. 45; dlm, lS-ta).-' 

Théâtre du Marais . : le» Chaises 
(sam, 20 11. -30). 

Théâtre Marie-Stnast. î l’Echange 
(sam. 20 ta 30) i la Chance; au ' 
snsxk (sam, 22 ta. 30). • ■ : 11 

Théâtre de Paris : SubbliDg-,Brû*nr 
Sugsr Harlem années 30 - (wm, ■. 
20 ta. 30; -dlm, 15 ta et 20 .ta 30). 
Ttaé&ti* Satnt-Jean t On : goût de : 

miel (sam. et dlm, 20 ta 3Q) ._ _ 

Théâtre Saint-Médard i . 1er Corné- . 

dieiis minus de Parte (sam, 21 ta.1. . . 
Tristan-Bemird r : Orbno È U CM 
Cdim., 15 n. at 1S hj. 

Troglodyte. ï IM8. la SéputaUque de : 
Dupont (oaas^ 20 ta) ; -Gugozone • 
(dim, 15 ta 3W. - - : , _ ’ 

Variétés : la Cage aux foU» (»«»-. 

20 ta 30 ; dlm, 15 ta et 20 ta 30). 


. AubcxvUÙexa, . Thé&t» de la Com- 
rnuna ; Mlnama tn. and Co. (dlm, 
17. ta). 

• Ba^olet, Maison p.-Nerada. : la 
dans la valise, méthode, nra- 
rttqnepourH perdre (sam, 20 ta 30: 
dlm, 15 ta 30). 

.Boùlogpe, .T. B. B. : CaUgula (sam, 

- • -20. ta 30 dlnL; 15 ta 30). 
taamplgny, - le aolen-dans-la-Tète : 

Week-end â Nanterre (sam, 21 ta). 
'ÇbçUes, C. C. : lHlosiou comique 

(sam,. 20. ta-. 30: dlm. 16 ta). 

Cholsy. Théâtre P.-Bluitrd ; Chris- 
tian Dente (sam, 21 ta). . 

. CUehy,- Théât» Rutebeuf : le Jeu 
'-de l'amour et -du hasard . 

20. h. 45). 

Colombes, M. J. O. : les Clowns 
Maeloma (sam, 20 ta 30). 

'La Couxnenve, C. O. J.-Houdxemont : 

les - Deux Nobles Cousins (sam, 

■ ^-a .taî dlm, 17 ta), y 
Evry, Agora : Orchestra de lHe-de- 
Franee. dlr. - J. Fournet, eoL 
' CL K ah n (Messbten, RaveL Bons- 
• sel) (sam, 21 ta.) ; Ballet hlspano 
. “ de New- York (dhn_ io ta). — stu- 
-• dlo : Plnnk et Matho (sam, 21 ta). 
Gennevüllera, Théâtre : Ça respire 

- ~ encore (eam, 20 ta 45 ; dlm, 17 ta): 
Manie, église Saint-Nicolas : Petits 

Chanteurs de CbalOot. org. j. Gé- 
lard (Delai and e, Ccnporin. cam- 
pra. Bernier. Nlvera. Corexte. Clé- 
rambanlt. Rameau) (sam, 21 ta). 
Massy-Palaisean. Salle omnlsports -- : 
Otarla Mac Gregor. Bzyan. Iaaac. 
Jabula. Tôt» Blssalnthe. Nsylbuye. 
(sam, 20 ta .30). . : ' . 

Montfort- rAmanry. église Saint-, 
Pierre •; -'.Choeur' national, dlr... 
J. Qrhobnt, org: B. Ctalapjmrln 
r (Vlttarla. Frescobaldl. Brahms) 
(sam, 21 ta). 

Nanterre, Théâtre des. Amandiers. 
H : Batbory Erzxebet (sam, 21 ta ; 
dlm, 10 ta 38. darnlèra). — Salle 
C.-DolUn z; le Misanthrope (sam, 
30 ta 30: dlm, 10 ta). 

NeuDlyi M.J.C. : Tu brodes ?.. 

Ouais (sam. 21 ta 30). 

Saint-Denis, Théâtre G.-Pta£Upe z 
Anna Prucnal (sam, 23 ta). . 
Baitroftxvllle. Théâtre Valérie 
Munarrlz (sam, 21 ta). 

Sceaux, ■ Orangerie : le Legs et 
l’Sÿreùve (sam, 21" ta.). 

Senlis,- Fondation CzUTra z Orchestre 
dé lHe-de-FTance, dlr: - G. Czll- 
fra Jr, soL G. Czlffta (dlm, 
15-ta. 30): 

.Téreames, cathédrale : M. Lagache, 

. G. et p. Loteemant (Brahms, -Mar- 
cello, Walter. Jay, Langlais. Fâlcl- 
nalU, Dopré) (dlm, 18 ta). — 
Théâtre Montxnsier : Topase (sam, 
a- iu. 


FESÜVAt D'AUTOMWE 

-- . (278-10-10) 

THEATRE 

Espace Cardin : ' Faust (sam., 
20 ta 30). 

. Saint- Déniât Théâtre . Gérard- 

- ' Ptalllpe, " grande salle : Bema- 
. - gen. <sam, .20 ta - 30 ; dlm, 
• 17 -ta):' 

.Banffss-do-Nord '.z. -Mesure pour 
mesura (sam, 20 ta 30 £ dlm, 
...^5 h.)-. ' _.ÿ ;■ . ... 

■-S- : BXPCemONS ^ 

Chapelle de lir Sorbonne :. Sho, 
. calligraphie contemporaine Ja- 
ponaise (la ta à - 18 ta). - - 
Musée des arts décoratifs z Ma. 

- «epace-tomps au -Japon (de 
: 11 ta â 20 ta). - 

S A NÉS •; 

Théâtre des nCbamps-Etysées : 
lé Ballet de Maraeflls R Petit 
(Capéllâ) (sam, 20 ta 30 ; dlm, 
14 ta 30). . 

Musée : des artaL décoratif» z 
' TJmaka Min ^ (sam. et dlm, 
... M ta et 18 ta)... 


Les, concerts 

' Lucexnalre : C. Collard. - piano ; 
<X -Courtois, violon (Tartinl, 
Brahms, Fauré. Schu m ann. Bach, 
Beethoven, Pruaaflev) (sam. et 
. dim, 19 ta 80) ; EniemUs tnatru- 
m entai Dardanua : (Lebègua. Hotte- 
terre, HaendeL ; de Bolamortier, 
Ctaamtaonzdèrat) (sam. et dlm, 

. 21 ta) ; Ensemble d'ondee de- Parla 
(Marall, Boyer, t Levlnas, Louvier, 
Parmeglani) -(dlm, 17 ta). 
Théâtre. Marie-Stuart -s ta Sténose, 
alto;' P. Pontaznroea, violon 
•- (Moxart. Reger, . Martinn, Htafle- 
mitta) (dlm, 17 ta). 

Eglise des BHlette» i p. Bride,' vio- 
lon ;'-E. PlttL piano (Beethoven) 
«Um,'i7 ta 30): 

Eglise Saint- Thomas -d’Aquin z 
M- Guyard. orgue (Bach, Mozart. 
t SaJvatore) (dlm. 17 ta 45). 

HOtei -Hérouet S. Xscura (Bach) 
(sam, '20 ta 15). '■ 

. Eglise Satot-Louls des Invalides z 
Orchestre symptaonlqne de le garde 
républicaine, .dtat". R.-Boùtry (Biset. 
HaendeL . Fauré. Brahms) ■ ( s a m, 
17 ta 30) : -S.'. Muller Murrhardt. 
orgue (Bach, von Albreeht, Man- 

- deusobn. Barttaoldy) (dim, 18. ta). 
Théâtre d’Orsay : F. LodéOn, M. Por- 
tai, E. Pasquler (Brahms, Mocart) 
(dtata. 10 ta 55). 

Eglise Saint-Merri . : - F.- Sabatier, 
orgue ' (musique des quinzième et 
* seizième siècles) (sam, 21 h.). 
Théâtre du Reneliigta : G. Fumet, 

- -note v A. Dumont, guitare (Haen- 
deL DlabeUf. . GiulianL . . Dumont; 
Debussy, Fumet, Vsxoe, . VUla- 
Lobos) f»m JB ta 30). — : 

Café d’Edgar : K. Besson, lutta ; 
J. Roj*. chant (musique RenaJe- 
sance en 'France et en -Angleterre) 
(saita.; 18 ta 30). -■ . ■ 

Con cteig erie t Quatuor G. Fumet 
(Mozart) * (dlau 17 ta. 30). 
Notre-Dame ; -z G- Goroslto. orgue 
. i Bfagà. . 'BrOhnas. Dupré. . Fleme. 

■ Perceval) (dim^'lT.ta 45). ■ - ‘ 

SaEt-fleyel -s A. BemedeW Michelan- 

' geH (Beethoven. Brahms, Chopin) 
(«am, ;20“ ta 30) ; "Orchestre des 
' Concerta Lanioureus. dlr. D. -Agra- 
notls - (Debussy. Ractamanlnov, 
:• ■ Froncït) «Um, 17 ta 45>_. • ■ -■ __ 

. La dense ■ ’ 

Théâtre- Î3 : : Indepandanae (sam, 
20 ta 45). S 

JfTss. tint’. rock et folk ; 

Chapelle des Lombards ; Celaatrlkl 
Cmnmûnleâtlon -' Orchestra -'Alan 

■ SUïn ' r»aW -20 ta 30) 4 Hüihan 
Arts Snaemble- (aam, 22 ta 30)-. 

Palais des- .arts s Beausolal} Broofi- 
. zardv folk aoadl (aaih^- 18 ta.- 90) ; 

> J.-P. : Verdier (sam -- 20 ta 30). . 
Centre, culture] du XVn* 'z. Frican- 
ttn . Quintette («un, 20 ta 151: 
New Cousait- «am, V. tajf Btebsjd- 
Fois Quintette., (dlm,. 15 ta); 
Baréta Dugn (dlm, 15 , ta. .30) ; Jo 
Méha (dim^'lï ta). 


Pour tous renseignemenis concernant 

rasera bte des programmes ou des sales 

* LE MORDE IRF0RMAT1DHS SPECTACLK ■ 

7D 4.70.20 (rignes gnnipées) et 72TÆL34 

[de 11 heures à 21 heures, 
sauf lœ dimanches el jcxjs fériés). 


Samedi 11- Dimanche 12 novembre 


MÎDN1GBT EXPRESS (A, va) (**) z 
Studio de M Contrescarpe, 5» (325- 
78-37) ; Mangnaa, 8* (359-92-82) ; 


Richelieu, 


15* (288-02-34), Poramount-Malllot, 
17* 1758-24-24). Psramount-Mont- 
martre. 1» (004-34-SS). 


nnEmas 


aux. moins de treize ans 
(**) lu molns.de dlx-bait cns. 

Lo cinémathèque 

ChalBot, sam, 15 ta 3Ô 7 les Croix 
de bols, -de R. Bernard ; jracouse. 


d’A. Ganoe : 18 ta 30 et 20 ta 30 : GntL FRI ENDS (A, vjï.) 


Hommage 4 M. et Mme Eawaklta 
(18 ta 30 : Pantins sous les étoiles 
de H. Haahlura ; 20 ta 30 : Ctal- 
kuzan le Baladin aveugle, de 
K: Stalndo) ; 22 ta 30 : le Second 
Eveil, de M. von Trotta (en avanfe- 


premièra). — dlm, 15 ta î Mythes LB GRAND FRISSON (A, va) ï 

âf. macrip rfM l»VHpna YdD rw wft wirt » • n 


et magie des Indiens Yanomamo ; 
18 ta. 30, £0ta30et22ta30: 
Hommage à M. et Mme K&w&klta 
' (18 ta " 30 : Marlko - m»»ihi. de 
VL Mlyagl : 20 ta 30 : Orange Boad 
Express, de E. Omorl; 22 ta 30 z 
le Chemin lointain, de S. Rldari). 
Beaubourg, asm. 15 ta, 17 ta et 19 ta : 
Filma -allemands 1912-1932 (15 h.: 


figures de rire, de -F. Leni; 19 b.: 
lés Yeux de la momie, de B. Lu- 
bltscta) ; 21 ta. : Mythes et magie 
des Indiens Yanomamo. — dlm, 
15 ta et 21 ta : Hommage t U. et 
Mme Kawaldta (15 ta i Double 
Suicide â' Sonezalri, dé Y. Msau- 


Atbéna. 12* (343-07-48) ; Gaumont- 
Bud, 14" (331-51-18) ; Montpar- 
nasse -Patbé, 14* (322-19-23) ; 

CIlcby-PattaA. 18* (522-37-41). 


mura;' 21 ta' z Villa' da septembre, - L'HOMME DB MARBRE ( PoL m) z 


- de Y. Hlgashl) ; 17 ta et 19 ta ; 
Püms allemands 1912-1933 (17 ta z 
Variétés, de L A. Dupont ; 10 ta. : 
. les Trois Zmmlèrea, de- F. Lang). 

Les exclusivités 

ALAMBRISTA (A, VA) S AettOn- 


Booles. 5* (325 - 72 - 07); Action- JUDITH THKRPAUVE (Fr.) z Quln- 


' La Fayette, 9* (878-80-50) 
ALERTEZ LES BEBES (Fr.) : 

Marais. 4* (278-47-80): Studio de 
là Jlarpe. S* (033-34-83)'. 


cette, 5* (033-35-40) ; Marlgnan. 8* 
(359-92-82) ; Gaumont-Opéra, 9* 

(073-95-48) ; Moniparnasse-PattaA 
14* (328-85-13). 


L’AMOUR EN QUESTION (Fr.) Z rK H OOT 

. Pârsmount - Mar vaux. 2* f742- **"*^“X 

' 83-90) ; Pu bUola- Champs-Elysées. !£& j* 

' 8* (358-49-34) -«Max-Llnder. 9* (DO- Blyséas-Polnt-Show. 


I^TIWÔj^ParamOMt-Moutpâr- v ttJ : J ' Cocteaa ' 


-Polnt-Sbow, 


nasse. 14* ■ (325-22-17) ; Paramount- 
MaUlot. 17* (758-24-24). . - 
L’ANGOISSE DU GARDIEN DR BUT 
AU MOMENT DU PENALTY (AIL. 
V.O.) : La Clef. 5* (337-90-90). 
ANNIE HALL (A, v.o.) : BSUdlo 
Cujas, 5* (033-89-22)'. 

L’ARBRE AUX SABOTS fit, v.o.) : 

. Quintette. 8* (033-35-40); D.GO-- 
Dancon.’ 0* (329-42-82).; Laxem- 

' bourg. 8" (633-97-77): Colisée. B* 

.. J35B-39-48). : Bienvenue-Montpar- 
nasse, ....18* (544-25-02); V. t - S 
. O.G C. -Opéra. 2* (281-80-82) : Mont- 
parnasse 83, B* (544-14-271 ; Qau- 
; . mont-ConvenU on. 13* (828-42-271 : 
Gaumont - Gambetta. 20* (797- 

02-74) 

1 L’ARGENT DES AUTRES (Fr.) î 
Richelieu. 2* (233-58-70) ; Para- 
' mount-MArivaux. 2* (742-83-90) ; 
D G.C. -Danton. 8* (329-42-82); 
Biarritz. 8* (733-89-28) ; U.O.C.- 
- Gare "de Lyon. 12- (343-01-591;. 
Mlramar. 14* (320-89-52) ; Mistral. 
14* . (539-52-43) ; Magic-Convention. 

• • 15* (828-20-64) ; Paramount- Mail- 

lot. 17* (768-24-24) 

L’ARRET DU MILIEU (ET:) ï LA 
TRAVERSEE DB L’ATLANTIQUB 
A LA RAMB (Fr) : Salht-André- 
dea-Arta. 6* (328-48-18)) H. Sp 
L’ALLEMAGNE EN AUTOMNE (AH..' 
V.o ) . : Studio Salnt-Sévertn. 5* 
(033-50-91)-.: 14-JUUIet-BastUls. Il* 
(357-90-81) ; Otymplc, 14*’ [542- 
67-43). 

LA BALLADE DBS D ALTON (Fr.) : 
..Berlitz, 2* (742-80-33); U.GU.- 

Dantom: B* (339-42-82) : Balzac. B* 
(339-52-70)'; Marlgnan. 8- (359- 
92-82); MadelelDa. 8* (073-5(1-03): 
Diderot 12* (343-19-29) ; Montpar- 
nasse- Pn thé. 14* (328-65-13) ; Gau- 
mont-SnÆ 14* (331-51-15); Oam- 
bronne. . 15* (734-42-98) ; Waplsr, - 
18* (387 - 50 - .70) ; Gaumont-Gam- 
betta. 20* (797-02-74). 

LA CAGE AUX -FOLLES. (Fr.) : 
JUBL. 2*. (236-83-93) ; U.G.G Opéra. 
2* (261-50-32) ; Clauy-Bcoles. 5* 
(033-20-12): Bretagne, -«■' <222- 
57:971 ; Normandie, 8* (359-41-18) ; 
Lumière.. 9* (770-84-84) ; U G.C. 
Gare de Lyon. 12* (343-01-59) ; 
UGC. Go bel) ns. 13* (331-06-19); 
MtetrsL 14* 1539-52-431 : Magie- 
Convention. 15* (828-20-84) ; Mu- 
rat. 19» '( 208-99-76) ; Cllchv-Psthè. 
18* (523-37-41): Secnfctan. 19* (206- 
71-33) . 

LA CARAPATB (Fr.) î Richelieu.: 2* 

. (233-58-70) : • Saint-Germain stu- 
dio. 5* (033-42-72) ; U.G O Odéon. 
:8* (325-71-08): Biarritz. 8* (723- 
89-23) ; Ambassade. 8* (359-19-06) ; 
Français.. 9* (770-83-881 : Fauvette. 

' 1> (331-58-88) ; Montparnasse - 

Patbé.' 14* (322-19-23) ; Gaumont- 
CoBvezmon. -15* (828-42-27) : Vlc- 
. tnt-Hugo. 1E. (727.-40-75) ; Wopler. 

. 18* (387-50-70) ; Gaumont --Gam- 
. botta. 20*. (797-02-74) 

LA CHANSON Oe ROLAND . (Fr) 2 
■ Quintette. 9* f 033-33-40). z . Mari - 
.gnan. 8* (359-02-82) 

CINEMA P4A MORT. MISTER GO- 
DARD (Fr -Am ). v am z Vidéo- 
mon©. 6* (325-60-341 
DERNIER AMOUR fit), va. z Quin- 
tette: S* f 0337 35-40) : ' Saint-Oer- 
malu Buotaette. 5* (BS3-87-59) : 

Elysées-Llarom. 8* (359-38-14) 7 

MooterCarlo. te (225-09-83):: ' Par» 
n aerien- 14* (329-83-11) ; - Vf • 

. Berilti. Y* 1742-60-33) ■ Salnt- 
Laxare-Paeqular. 8* (387-35-43) : 

Nations. 12» (343-04-87) ; Oaumont- 
COaveotlbn. 15* I8Z8-42-27) ; Cll- 
ohy-Patbè. 18* (387-37-41) . 
L’EMPIRE DE LA PASSION (Jap.) 

- (*■). va : U G G. Danton, , te 
(329-42-62) ; BalsaO. 8- (369-52-70) 

. « • Omnba. 2" (233-39-38) ' 

, PEDORA iAl), »A z -Paria. 8* (859- 
53-99) . 

LA FEMME GAUCHERE (AIL), vn. : 
;• 14-Jalllet- Parnasse, te (328-58-09! v 
■.Racine, te (633-48^71); C.OC 
‘ opère. 2* (381-50-32) : 14-JolUet- 
Bari.ll le. ïl* (357-90-811 
LA PKMM&- LIBRE IA.). VT. ! Ü.G.O 
-Opéra, J* (281-S0-32) 

LA FIEVRE DU SAMEDI SOIR. (A), 

: WJ : CIuny-P&lAee. 9*. (033- 07-78) ; 
MArbeuf. te (225-47-19) ; ' vJ : 
0.CTC Opéra, 8* (281-50-S) ;.Maxè- 
vTOe. »• (77te7â-8«):.- . 

LIAT. (AL. v à : . -Studio . Alpha. 

• 0* (033^39-47); Biarritz, te (723- 
, 89-23) ; .Vf : Paramônm-Opéra. 

. 9* (073-34-37) s. Ranmomit-GaltA 

14* (320-99-M). ' 


5* (033-47-62). 


MERCREDI 15 





MontpsrnasBa-83. 8* (544-14-27) ; 

Sain t-Laxsre-Paequ 1er, 8* (367- 


(233-58-70) ; LES NOUVEAUX .MONSTRES (lt. 


v.o.) : Clnoehs Sslnt-Germaln, 6* 
(833-10-83). 


35*43) : Cambroone. 15* (734-42-96). LES OIES SAUVAGES (A, v.o.) 


Les films marqués O sont Interdits GENERAL, NOUS VOILA (F r.) : 


ABC. 2* (238-55-54) . Berlitz. 2* 
(742-80-33) ; Montparaasee-83. 6* 
(544-14-27) ; Coliæe. 8* (359- 

29-461 : Athéna. 12- (343-07-48) ; 
Fauvette. 13* (331-56-B8) ; Gno- 

mon t-Sud, 14* (331-51-16) ; Cllchy- 
Pathé. 18* (523-37-41). 


Germain -VU loge. 5* (633-87-59) ; 
EJyvéea-Uncolo, B- (359-38-14) ; 
14-JulUDt-Faroaaaa. 6* (328-58-00) ; 
PLM Saint-Jacques. 14* (689- 

88-42) ; rj. ; Madeleine. 8* (073- 
56-03). 


□.G.C. Odéon. 6* (325-71-08) ; 

Luxembourg, te (833-97-77) ; Biar- 
ritz. 8* (723-89-23) ; Murat. 18* 
(288-99-75) ; rj ; Rlo-Opéra, 2* 
'(742-82-54) ; Ermitage, 8* (359- 

15-71), O O JS. Gobe! lue. 13* (331- 
08-19) : Bienvenus-Montparnasse, 
lte (544-25-02). 


Quatre de l'Infanterie, da G. W. ORBASE IA, m) : Salnt-MlcheL 
Pabst ; 17 h. : la Cabinet des * 1 1 ch / l ' BU - 2* (M- 

D gu res de rire. da-F. Leni ; 19 ta. : : ,?^ 5 * Cln i. tru h,^L, ‘i? 5 * 

lés Yeux de la momie, de B. Lu- 37;*» ï ; 

bltuhl : 21 ta. : Mvttaes at mairie 7J. : Helder, • 9* (770-11-24) ; 


HautareuUlo, 6* (633-79-38) ; 14- 
Juniet-Baataie. Il* (357-90-81) ; 
Parnassien. 14* (329-83-11); vJ. : 
Français, te (770-33-88) 

JE SUIS TIMIDE, MAIS JE MB 
SOIGNE (Fr.) : Normandie, 8* 
(359-41-18) ; Paramount- Opéra, 9* 
(073-34-37) ; Mlramar. 14* (320- 
89-52). 


MOLIERE (Fr.) (2 parues) : Impé- 
rial 2* (743*72-53). Gaumont Riva 
a sache. 8* (548-28-38), Stute- 

feullle. 0* (033-79-38), France -Ei y - 
sées. te (723-71-11). Nation. 12* 
(343-04*87). Combronne.- 15* (734- 
42-98). 

MON PREMIER AMOUR (Fr.) : 

Marbeuf. » 1 225-47-19). 

MORT SUR LE NIL (ta va) : Stu- 
dio Uédlcla. te (633-25-97), Para- 
mou nt-Odéon. 6* (32S-59-83), Para- 
mount-ElysteB, 8* (359-49-34). Pu- 
bliais Matignon. 8* (359-31-97). — 
VJ. : Caprl. te (508-11-89), Para- 
mou ot- Mon vaux. 2* (742-83-90). 

Boul’Mlcta. 6* (033-48-29), Para- 
mount-Opéra. 9* (073-34-37). Para- 
mount-Basuils. U* (343-79-17). Pa- 
ramount-Galaxle. 13* (580-1 8-03) , 
Paramount - GobeDns. 13* (707- 

12-28) Paramoant-Orléans. M* 
(540-45-91), Paramount - Montpar- 
nasse. 14* (328-22-17). Convention 
Bt-Charlea, lte (579-33-00), Passy, 


Les films nouveaux 

SEMEMBER MY N AM K. flbn 
tmirtmi w de Alan Rudolf, 
(va) : Quintette. 5* (033- 
35-40). Pagode, 7* (705-12-15). 
Elysée»- Lincoln. 8* (359-36-14), 
Parnassien, 14* (329 - 83 - 11) ; 
(vJ.) - Berlitz. 2* (742-60-33) 

LES RENDEZ - VOUS D’ANNA, 
film français da Chantal 
Akermann : Impérial. 2* (742- 
72-52). Saint-André-des-Arts. 
5* (328-48-181. Colisée. 8* 

(399-29-46). Parnassien. H* 
(329-83-11) Olympia 14* (542- 
87-42) 

FLAMMES, film français de 
Adolfo Arrieta : Action- Ré pu- 
blia ne. 11* (805-51-33). Olym- 
pia M* (542-87-42). 

LA PRAIRIE, film français de 
Francis Chauvsau : Marais. 4* 
(278-47-86). La Clef, te (337- 
90-90) 

PASSE-MONTAGNE, Hlm fran* 
cals de J.-F. 3 te venin : Saint- 
André-des-Arts. 8* (326-48-18). 
Olympia 14* (542-87-42) 

L’ENFANT DE NUIT, film Ita- 
lien de Serglo GobbL (rz) : 
Bonaparte, 6* (320-12-12). 

La Paris. 8* (359-53-99); 
(v_f.) : U G C.-Opéra. 2* (281- 
50-32). Paramount - Marivaux. 
2* (742-83-90), U-O-G-Gare ds 
Lyon. 12* (343-01-591. Para- 
m ou nt- Galaxie. 13* (580-18-03), 
Paramount-Montparaosee. 14* 
(326-22-171. Paromount-Mout- 
martre. 18* (808-34-25). 3eerè- 
tan. 19* 1208-71-33). 


Mercury, te (225-75-90). — VJ. z 
Para mou nt-Opéra. 9* (073-34-37), 
Paremoant-GaJtè. 14* (328-99-34). 

LE PARADIS DES R1CBES (Fr.) : 
Marais, te (278-47-85). la Clef, te 
(337-90-90). Panthéon. 5* (033- 

15-04) 

PETER ET ELLIOTT LE 3RAGON 
Ita. vJ.) : Rez. 3* (23S-B3-93). 
U. G.C. -Odéon. s* (335-71-08). Ermi- 
tage. te (359-15-71). la Royale, te 
(205-82-68). O.G C- -Gobe lin*. 13* 
(331-06-19). Mlramar. 14* (320- 

89-52). MtstraL lte (539-52-43). Ma- 
gic-Convention. 15* (828-20-64). Na- 
poléon. 17* (280-41-48). 

LE PION (Fr.) : Omni a, 2* (233- 
39-36). Berlitz, te (742-60-33). Bos- 
quet. te (551-44-11). 0.0 C -Odéon. 
6* (325-71-08). Montparnasse 83. 6* 
(544-14-27). Gu-orge- V. 8* (225- 

41-48) Fauvette. 13* (331-58-86). 
Gaumont-Bud. 14* (331-51-18). Cll- 
cay-Patbé. 18* (522-37-41) 

LE PRIVE DB CES DAMES (A. 
v-o.) : Publlcls Saint-Germain, te 
(222-72-80). Publlcls Champs-Ely- 
sées. B* 1720-78-23). — VJ : Ca- 
prl 2* (508-11-89). Paramo u nt- 

Opéra. 9* (073-34-37). Paramount- 
Montparnasse, 14* (328-32-17). Pa- 
ramount-Orléana. lte (540-45-91). 
Convention Balnt-Cbarles, 15* (579- 
33-00). Paramount - Maillot. 17* 
(758-24-24). 

LB RECIDIVISTE (A., ta) : Cluny- 
Ecolea, 5* (033-20-12). Marbruf. 8* 
(225-47-19) — VJ. : Richelieu. 2* 

(233-58-70). 

LES REFORMES SB PORTENT BIEN 
(Pr.) : Rex. te (238-82-93) ; Cluny- 
Palace. 5* (033-07-76) : Rotonde. 6* 
(633-08-22) : Ermitage, te (359- 
15-71) ; Clnémon de- Opéra, te (770- 
01-90); UGC. Gare de Lyon, lte 
(343-01-59): UGC Gobe lins. 1> 
(331-06-19) : Mistral. 14* (339- 

52 - 43) ; Magic - Convention. 15* 
(828-20-84) : Murat, lte (288-99-75); 
Les Images, lte (522-47-94) ; Sec ré- 
tan. lte (208-71-33) : Tourelles. 20* 
(638-51-98) raf mardi) 

LES RINGARDS (Fr.) : Rex. te (236- 
83-93) : Bretagne, te (222-57-97) ; 
Biarritz, te (723-69-23) ; MlstraL 
lte (53 9- 83-43) : Tentes. 17* (380- 
10-41). 

SCENIC ROUTE (ta v.o.) : Le Seine. 
5* (325-95-99) 

SONATE D’AUTOMNE (Suéd.. vo.) : 
Quartier - Latin. 5* (328-84-65) ; 

Hantefenllle. te (633-79-88) ; (Sau- 
mon t - Champs-Elysées. te (359- 
04-67) : Parnassien. 14* (329-83-11) ; 
Mayfalr. lte (525-27-08) ; v f ; 
Impérial, te (743-72-52) : Saint- 
Lazare Paaquler. te (387-85-43) ; 
Nation, lte (343-04-87) ; Montpar- 
nasse- Pat h A 14* (333-19-23) ; Gau- 
mont-Convention, 15* (828-43-271 ; 
Clicby-Patbé. 18* (522-37-41) 

LB TEMOIN (Fr I : Elyaéea- Point- 
Show. te (225-87-39). 

UN SECOND SOUFFLE (Fr.) : Marl- 
gnan. te (359-92-82). 


ACTION RÉPUBLIQUE - OLYMPIC ENTREPOT 


FLAMMES 


de ADOLFO G. ARRIETA 
avec CAROLINE LOEB 1 
XAVIER GRANDES v I 
D/ONYS MASCO! O 


Du feudi 9 ou mercredi 15 nov. 


rr*r„i, ART DE LA 
CHINE ANCIENNE 

IVOIRES - PIERRES DURES 
CORAUX - BRONZES - TAPIS PRÉCIEUX 

HOTEL WESTMINSTER. 13. rue de la Paix. 75003 PARIS, de II à 29 ta 
Entrée libre - Estimation gratuite - Tél. : 281-57-48. 


IgjiggVOTRE TABLE^£âiÉll 

• Ambiance mûri cale ■ Orchestre - FJLB. : prix moyen du repas - J_ h. ouvert Jusqu'à^, haurex 

- — — \ ÔIÜËRS 


LE CLAIR DE LUNE V/tOm. a, hJn- 
34. r. du Pont-Neuf. 1” 233-86-21 

ASSIETTE AU BCEUF-POCCARDI 
9, bd des Italiens, 2*. TJ.jra • 
ASSIETTE AD BOBUF Ttajrs 

Face église St-Oennain-dea-Préa, 9* 
LAPBROOSE 328-68-04 

51,' quai Gda-Auguatlna, B». F/ dlm. 

BISTRO DR LA GARE 

50. bd dn Montparnasse. 6a. Tjjre 

ASSIETTE AC B0BU7 
133. Ohampa-Elyaéea. B». TJ.jra 
LE SARLADAIS 523-33-62 

Z, me -de Vlenn^ 8a. F/dim. 
LA SIEN ARA - 743-08-62 

8. bd dé la Madeleine, 8*. P/dlm. 
BISTRO DB LA GARE 
73, Champs-Elysées, te T taire 

A UK. DE RIQUEWIHR 770-82-39 
12, faubourg Montmartre. te.'TJJ. 

TOKYO Saint-Lazare. 
SgPJTOKVO Montparnane 

BRASSERIE CROMWELL 727-07-75 
131, av. Victor-Hugo, 18*. • Tl^ra 
LE CONGRES, Porte Maillot.; TJLJ. 
80, ay. Grande- Armée. 17», 574-17-24 

BRASSERIE DU TABAC PIGALLE 
608-73-90, plaça. PlgaUù.18*. T-LJra 


Jusqu’à 23 h. Style Bistrot, cuisine soignée. Environ HO F Berv. compr. 
le vendredi : pot-au-fen de» Hailea aux 3 viandes 40 F (tout compris). 

Propou une formule Boeuf pour 27 F ulc, le soir Jusqu'à 1 heure 

do matin avec ambiance musicale Desserts faits maison. 

Propose une formule Bcauf pour 27 P B.n.c_ Jusqu'à l heure du matin 
avec ambiance musicale Desserts faite maison 

On sert- Jusqu'à 33 h 30 Grande carte. Menus 90. 125. 148 F. Servies 
compris. Ses salons de deux A cinquante couverts. 

3 hozs-d'muvre. 3 plats pour 27 F an.e. Décor clasaé monument 
historique. Desserts faits maison. 

Proposa une formule Bœuf pour 37 F utc, le soir Jusqu’à 1 heure 
du matin - Desserts, faits maison. 

J. 22 ta Cuisine périgourdlne Menu 87 F - 1/2 vin de pays + café 
+ alcool ds prune, avec foie gras, cassoulet ou confit. SA CARTE. 
Jusqu'à 23 ta. 30 dans 1» cadre féérique d'un palais marocain : Pastilla 
aux pigeons - Méchoui - Ses tagines et oroctasttas. MKNU 90 F. 
MICHEL OLIVER proposa 3 hors-d'œuvre, 3 plats, 27 F B.n.c. Desserts 

■ faits maison. Le soir jusqu'à 1 heure dn matin. 

Jusqu'à 2 heures dn matin. Ambia nce musicale. Ses spécialités 
alsaciennes. Ses vins ' d’Alsace et MUTZIG, la Raine des Bières. 

9. me de liai?, te. 387-19-04 Curieux barbecue Coréen et 

22. me Del ambre. 14e. 328-45-00 toutes les spécialités Japonaises. 

Jusqu'à 23 h 30 BANC D’HUITRES : Plateau 84. Spéc. alaoCiennés : 
Choucroute Jarret fumé 32. Foie gras frais au Riesling de chez FLQ 29. 
Jusqu'à 2 h. BANC D’HUÎTRES et poissons. Spéc. de viandes de Bœuf 
de premier choix grillées h l'os. Bes Plats et Desserts du Jour. 

ouvert jour et nuit. BANC D'HUITRES tljre renouvelé. Son plat 
do Jour, ses spécialités : Choucroute 33. Gratinée H. Ses grillades 
flambées. Buffet froid. Spécialités ; Bière LÛWENBRAÜ MUNICH. 
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équipement 


CIRCULATION 


ALCOOTEST ET BÉNÉVOLAT LOCAL 

Excès de zèle des gendarmes: le conseil municipal 
de Bilieu (Isère) démissionne 

De notre correspondant 


Grenoble. — Les gendarmes 
de Virieu (Isère) contrôlaient, 
le samedi 23 octobre, une auto* 
moblliste qui sortait d'une soirée 
de bienfaisance, organisée par 
la commune de Bilieu (trois 
cent vingt-six habitants). Cons- 
tatant que l'alcootest était posi- 
tif, les gendarmes décidaient 
de « remonter à la source • : 
la salle des fêtes du village où 
chaque année ie Bureau d'aide 
sociale (BAS) convie le public 
A un repas dont les bénéfices 
servent à acheter les colis de 
Noël destinés aux personnes 
âgées de Bilieu. Les gendarmes 
dressèrent ainsi leur second 
procès-verbal de la soirée, cette 
fois contre le BAS. Le délit ? Le 
Bureau d'aide sociale ne dispo- 
sait. pour cette soirée, que d'une 
autorisation de buvette tempo- 
raire et ne devait donc pas 
proposer des boissons alcooli- 
sées dites des troisième et qua- 
trième groupes. 

Trois jours après cet incident, 
les conseillers municipaux de 
Bilieu et leur maire, M. René 
Imperiatl, conseiller général 
socialiste de Virieu-sur-Bourbre. 
démissionnaient alln de protester 
contre le manque de ■ tolé- 
rance - des gendarmes. De leur 
côté, les maires de quatorze 
communes du canton, réunis à 


Charavines. ont adressé une 
motion au sous-prélet de 
La Tour-du-Pin : - Ces Incidents 
ne sont pas faits pour encou- 
rager les administrateurs béné- 
voles que sont les élus munici- 
paux à s'occuper de leurs concl- 
toyens. 

• Ils expriment à F unanimité 
leur solidarité envers leurs col- 
lègues de ailleu et souhaitent 
que ces incidents trouvent une 
solution équitable, faute de quoi 
les maires et adtoints devront 
prendre toutes mesures néces- 
saires pour détendre tes intérêts 
des sociétés locales, puisque les 
budgets municipaux ne peuvent 
malheureusement pas taire face 
S leurs besoins légitimes et 
officiellement reconnus. » 

Le procureur de la Répu- 
blique de Bourgotn - Jaliieu. 
Mme Blancqulnlet, rappelle, pour 
ca part, que l'infraction consta- 
tée à Bilieu se double d'un 
second délit fiscal cette fois, 
et que le parquet décidera, dans 
les tout prochains lours, de 
r . opportunité des poursuites ». 
Ce que certains qualifient déjà 
d' « excès de zélé » des gen- 
darmes de Virieu a incontesta- 
blement mis beaucoup de 
monde dans l'embarras. 

CLAUDE FRANCILLON. 


ENVIRONNEMENT 


A L’ORDRE DU JOUR DU CONSEIL DE PARIS 


% La rue dé Passy aux piétons. 
_ Le maire de Paris a décide 
de tenter une nouvelle expé- 
rience de rue piétonne dans le 
seizième arrondissement. Entre 


le 15 novembre et le 15 Janvier 
prochain, la rue de Passy — 
entre l'avenue Paul-Doumer et la 
rue Jean-Bologne — sera réservée 
aux piétons. 


sociaux. Ces logements seront 
construits dans les zones de réno- 
vation des 14". 15". 19". 20° et 
10" arrondissements. Les pro- 
grammes seront lancés dans les 
prochaines semaines et coûteront 
à la Ville 49.5 millions de francs. 


•Rénovation de 250 logements à la Goutte-d'Or 

En 1979, 13 milli ons de francs seront consacrés à l'acquisition 
de matériels pour améliorer la propreté de la capitale. C’est 
l'une des mesures que le maire de Paris a annoncées au cours 
d'une conférence de presse, réunie vendredi 10 novembre, qui 
avait pour objet la présentation de Tordre du jour de la séance 
du Conseil de Paris du lundi 13 novembre. 

Au chapitre de la propreté, les 
crédits seront affectés à l'achat 
de corbeilles à papier, au renou- 
vellement d'une partie du parc des 
bennes de collecte et à l’acquisi- 
tion de nouveaux véhicules pour le 
nettoiement mécanique des trot- 
toirs et des chaussées. 

Lundi, le conseil aura & se pro- 
noncer sur les propositions du 
maire relatives à l'aménagement 
du quartier de la gare de Vaugl- 
rard (le Monde du il novembre). 

Autres dossiers A l'ordre du 
Jour: la réhabilitation des quar- 
tiers du Gros-Caillou et de la 
Goutte - d'Or. Dans le premier 
(7* arrondissement), 29 Immeubles 
comportant 208 logements, 
construits entre 1875 et 1914. 
seront restaurés. Cette opération 
coûtera & la Ville 3,3 millions de 
francs. Dans le quartier de la 
Goutte-d'Or (18 e arrondissement), 
ce sont 250 logements qui seront 
rénovés. Cette opération sera 
accompagnée d’une amélioration 
de l'environnement. Coût pour la 
Ville ; 4 millions de francs. 

Autre point de l'ordre du Jour: 
la réalisation de 840 logements 


APRÈS LE « NON » NUCLEAIRE EN AUTRICHE 

Des Suisses demandent que la population 
soit consultée avant tonte construction 
de centrale atomique 

De notre correspondant 


Berne. — Les résultats du réfé- 
rendum antinucléaire du 5 no- 
vembre en Autriche fie Monde 
du 7 novembre) sont commentés 
avec d'autant plus d'Intêrét en 
Suisse que les électeurs helvéti- 
ques seront à leur tour appelés a 
se prononcer sur le problème nu- 
cléaire le 18 février 1979. En fait. 


• Cirque dans le métro. — 
Après a la musique dans le 
métro ». la RJLTJP. a décidé 
d'accueillir le cirque. Une cen- 
taine de spectacles en sept Jours, 
dans plus de trente stations de 
métro : huit représentations des 
cirques Amar et Bouglione A la 
station Auber ; quatre heures de 
spectacle A la Défense ; un après- 
midi de cirque A Chàtelet- 
Les Halles, sont proposés par la 
R. A .TP., lors de la nouvelle ani- 
mation « Vive le cirque », réalisée 
du 33 novembre au 2 décembre 
prochain. 


TOURISME 


Les dépenses sociales représentent 
moins d'un dix-millième du budget de l'Etat 

déplore Tourisme et Travail 


L’application du « rapport 
Blanc » sur le tourisme social, 
remis au président de la Répu- 
blique en août 1877. nécessiterait 
la multiplication par six des cré- 
dits d'investissements prévus dans 
le projet de budget du ministère 
de la jeunesse, des sports et des 
lolslra Ce calcul a été effectué 
par la Fédération nationale Tou- 
risme et Travail A la veille de la 
discussion budgétaire. 

Selon son président. M. Jean 
Faucher. « en tenant compte d’un 
pnx moyen minimum de 45 000 F 
par lit et de 4 500 F par place 
de camping, et en tenant compte 
d'un taux de subvention de 25 %. 
les crédits (autorisations de pro- 
gramme) devraient s’élever à 
253 millions de F environ. Ils 
permettraient de créer en un an 
quinze mille lits en vttiagc de va- 
cances et cent cinquante mille 


places de camping-caravaning. 
Au lieu de cet effort — insuffi- 
sant. d’après nous, mais coh&rent 
— le gouvernement a limité le 
budget d'tnvesttssement à 41 mil- 
lions de francs. » 

Selon Tourisme et Travail, cette 
Insuffisance est scandaleuse, car 
elle ne frappe pas également tous 
les secteurs du tourisme. Les 
ports de plRisance et autres petits 
ports bénéficieront de 26 millions 
au lieu de 10 en 1978 ( + 150 % > 
alors que le camping se contente 
de 22.5 millions au lieu de 20 mil- 
lions en 1978 (+ 13.5 %). 

s Ce budget organise l’austérité 
pour les plus défavorisés », a dé- 
claré M. Faucher, qui a noté qu’en 
1979 le tourisme social représen- 
tera moins d'un dix-millième des 
dépenses de l'Etat. « Ce budget 
devrait être rejeté par l’Assemblée 
nationale. » 


le référendum organisé eh Suisse 
portera sur une « initiative popu- 
laire s réclamant « la sauvegarde 
des droits populaires et de la 
sécurité lors de la construction 
et de l’exploitation d’tnstaOatioi is 
atomiques ». Emanant des milieux 
antinucléaires, qni ont recueilli 
cent vingt-cinq mille signatures 
à l'appui de leur requête, ce projet 
de révision constitutionnelle de- 
mande. notamment, que la 
construction de toute centrale nu- 
cléaire soit subordonnée A l’ac- 
cord préalable des populations 
directement intéressées. . . 

Les antinucléaires suisses font 
observer que la population autri- 
chienne du Vorarlberg, directe- 
ment concernée par le projet de 
construction d'une centrale nu- 
cléaire A Rütl. dans le canton de 
Salnt-GalL A proximité de la 
frontière entre les deux pays, a 
fourni une « indication claire » 
aux autorités helvétiques en vo- 
tant s non » à 84 %. 

Les partisans du nucléaire ré- 
pliquent : a La situation en Au- 
triche n'est pas comparable à 
celle de la Suisse, où trois cen- 
trales nucléaires fonctionnent 
dé 7à et fournissent un cinquième 
de rclectricité. » 

Désormais, toute demande de 
permis de construire une centrale 
nucléaire en Suisse devrait 
être soumise à l'approbation du 
Parlement. Mais, uour les anti- 
nucléaires, ce contrôle n'empê- 
chera nullement la poursuite du 
programme. C'est pourquoi tme 
nouvelle manifestation de protes- 
tation contre la politique gouver- 
nementale est prévue pour le 
dimanche 12 novembre sur le site 
de la future centrale atomique 
de Goesgen dans le canton de 
Soleure. 

JEAN-CLAUDE BUHRER. 


INFORMATIONS PRATIQUES 
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Journal officiel 


Sont publiés au Journal officiel 
du samedi 11 novembre 1978 : 

DES DECRETS 

• Etendant la procédure 
d’admission d'urgence à l'aide 
ménagère accordée aux personnes 
âgées ; 

• Portant application du cha- 
pitre V du titre premier du code 
rural, relatif A la mise en valeur 
des terres Incultes récupérables : 

• Modifiant le décret n" 61-810 
du 14 juin 1961 relatif aux sociétés 
d'aménagement foncier et d'éta- 
blissement rural ; 

• Modifiant le décret du 20 oc- 
tobre 1962 portant application en 
ce qui concerne le droit de 
préemption des sociétés d'aména- 
gement foncier et d'établissement 
rural, de l'article 7 rte la loi 
n" 62-933 du 8 août 1962 complé- 
mentaire A la loi d'orientation 
agricole. 

UN ARRETE 

e Relatif à l’organisation de la 
production d'alcool de mélasse de 
la campagne 1978-1979. 

UNE LISTE. DES DECRETS 

ET UN ARRETE 

• Relatifs A la composition de 
la commission nationale de l'in- 
formatique et des libertés. 


PROBLEME N° 2 228 


123 4 * 56 7 * 89 



HORIZONTALEMENT 
L Quand 11 est cité, c’est surtout 
pour le principe. — LL Peuvent 
grincer des dents. — IIL N'est 
jamais sec quand on déguste : 
Souvent trouvé dans un calcul. — 
IV. N'est pas A dédaigner pour 
ceux qui font commerce de leurs 
charmes : Est représenté dans un 


Evolution probable du temps en 
France entre le samedi 11 novembre 
A 0 heure et le dim a nebe 12 novembre 
A 24 heures : 

Les hautes pressions centrées sur 
l’Europe centrale se ma In tiendront 
sur la France, la pression atmoephé- 


cunsell. — V. Impératif pour un 
père: Matière pour une alliance. — 
VL Est indispensable quand nn 
veut mettre les voiles. — Vil. Peut 
être évoqué quand on est dans 
les choux. — VI IL Endroit où 
l'on peut sauter : Nom qu’on 
donne aux femmes supérieures. — 
EX. Balancé, par exemple. — 
X. Ne peut pas toujours venir 
pour s lui » ; Qui a donc été rete- 
nue. — SL Utile quand on a 
besoin de réfléchir ; Ne doit pas 
être cherché là où 11 n'y a pas un 
chat. 

VERTICALEMENT 
1. N’ont plus l’habitude de faire 
des folies. — 2. Utile quand on 
veut nier : Bien enguirlandé. — 
3. Souci de ministre ; Descendit, 
par exemple. — 4. Interjection ; 
Qui a donc été perçu : Le mot à 
dire quand on veut que ça saute. 
— 5. Gouffre ; Nom qu'on peut 
donner A celui qui se moque du 
inonde. — 6. Est plus difficile a 
tenir quand elle est grosse ; Coule 
en Irlande : Symbole. — 7. Vic- 
time d’une tromperie ; Sortes de 
bottes. — a Mot qui désigne l'en- 
semble des hommes. — 9. Plie 
dans les bois : Pas gâté. 


rtque s'élèvera progressivement su 
cours des prochaines Quarante-huit 
heures, malmenant notre pays a 
l'abri des perturbations atlantiques. 
Le secteur perturbé Ibérique se déca- 
lera vsra le littoral méditerranéen 
en y maintenant un temps Instable. 
Dimanche, le temps sera nuageux et 
plus doux sor la Vendée. Ja Bre- 


Solution du problème n° 2 227 
Horizontalement 
L Sirène >cf vive) ; aimables. — 
II. Anagogiste ; Râpé. — IIL Ut : 
Songe ; In. — IV. Frauduleuse- 
ment. — v. Alt ; Ton ; Elève. — 
VL Cü ; Otite. — VIL Ote ; Boni- 
menteur. — vui. La : PH ; Mi : 
Rée. — ES. Ibn ; Irréel. — 
X. NL ; AG ; Entier ; As. — 
XL Eu (cf Orléans) : Abatte- 
ment. — XTL Ratel : Utile. — 
XIIL An ; Piliers : AP. — 
XIV. Rétro ; St ; Assise. — 
xv. Détente : êcu. 


Verticalement 

1. Sauf : Colin (cf lieu) : Lard. 
— 2. Intraitable ; Née. — 3. RA : 
Aile : Ur : TT. — 4. Egout ; 
Apre. — 5. No : Obligation. — 
6. Egouttoir ; Bel. — 7. Loin ; 
Réalise. — 8, Assentiment ; El — 
9. Itou ; Emietter. — 10. Mense ; 
Lie ; Sac. — il. Géllne : Ému ; 
Su. — 12. Erème ; Arêtes. — 

13. La ; Evier ; Ni ; IL — 

14. Épine; UE ; Atias. — 15. Sent; 
Prêts; Épée. 

GUY LROUTY. 


tagne et les eûtes de la Manche 
Sur le golf du Uoq et le littoral 
méditerranéen. U sa produira des 
orages avec des averses Isolées à 
caractère local. Leur activité dimi- 
nuera. Ailleurs, le temps & brouil- 
lard os maintiendra. La nuit et la 
matinée seront fraîches i, tempéra- 
tures pouvant descendre Jusqu'à — 4 
à — S degrés), les brouillards seront 
souvent givrante. Au cours de la 
Journée, les brouillards ne se dissi- 
peront ou’en moyenne et haute 
montagne ; dans les valides et en 
plaine, le temps restera gris et froid 
le plus souvent, mais localement, le 
temps pourra devenir bien ensoleillé. 

Les vents seront généralement fai- 
bles et variables, avec cependant 
quelques rafales de sud-est sur le 
Uttorai méditerranéen. 

Samedi il novembre. & 8 heures, 
la pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était, à Parla, de 
1 027.7 millibars, soit 770.8 milli- 
métrés de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
Indique le maximum enregistré au 1 
cours de la Journée du 10 novembre ; , 
le second, le minimum de la nuit du 
10 au 11) : Ajaccio. 20 et 10 degrés ; 
Biarritz. 20 et 8 : Bordeaux, 17 
et 6 ; Brest, 18 et 7 : Caen. IG 
et l : Cherbourg. 16 et 9 ; Clermont- 
Ferrand, 18 et 2 : Dijon. 3 et — 1 ; 
Grenoble. 12 et —2; Lille, 2 et 0; 
Lyon, il et — 1 ; Marseille. 18 et 11 ; 
Nancy. 2 et 0 : Nantes. 17 et 9 ; 
Nice. 18 et 10 ; Parts - Le Bourget. 5 
et — l : Pau, 20 et d ; Perpignan. 16 
et 7 : Rennes, 14 et — 1 : Strasbourg 
2 et 2 : Toulouse. 17 et S : Tours. 16 
et i : PoInte-a-Plsra, 31 et 26. 

Températur's relevées à l'étranger ; 
Alger, 23 et 7 degrés; Amsterdam, 3 
et I ; Athènes, 20 et 9 ; Berlin. 3 
et — 2 : Bonn, S et 0 : Bruxelles. S 
et — 1 ; Des Canari». 23 et 19 ; 
Copenhague, 10 et 7 ; Genève, 7 
et — 2 ; Lisbonne, 15 et 8 ; Londres, 

B et 8 : Madrid. 13 et 9 : Moscou, 6 
et G ; New- York. IB et 10 ; Palm a- 
de-Majorque. 21 et 9 ; Rome, 19 et 4 ; 
Stockholm, 10 et 6. 


Décès 

— On noua prie d'annoncer le 
décès de 

Mme Michèle DUCHÊNR, 
née Anne-Marie Lac, 
survenu à l'hôpital américain de 
Neuilly. le 10 novembre 1978, dans 
sa soixante et onxièrae année. 

La cérémonie religieuse aura lieu 
le mardi 14 novembre, à 10 h. 30. 
en l'église Notre-Dame-de-Grice de 
Passy. 

De la part de : 

M. et Mme Xavier Duchène. ses 
enfants, 

Régis. Maxime. Fabien Duché ne. 
ses petlts-fila, 

Mme François Duchéne, sa sœur. 

Et de toute U famille. 

65. avenue Georgas-MandeL 

75016 Paris. 

Froyôrea. 60190 Estrèea. 

Salnt-De nia. 


— M. et Mme Cartor Lepretre. 
leurs enfants et petUs-enfante, 

M. et Mme Plerra.de Racquigny 
et leurs enfanta, 

ont la tristesse de faire part du 
décès de 

Mme Veuve Rémi LEPRETRE, 
née Marguerite Degroote. 

survenu le 9 novembre 1978. à WLme- 
reux. à l’Age de quatre- vingt-huit 
ans. 

On office religieux sera célébré le 
13 novembre. A 15 heures, en l’église 
paroissiale de Wlmereux. 

□ sera suivi de l'Inhumation. 

Rue des Anglais. 62930 Wlmereux. 


— Mme Henri Le veau. 

M. et Mme Claude Leveau et leurs 
enfants. 

M. Jacques Leveau et ses enfanta. 
M. et Mme Jean Leveau et leurs 
BD raDU5, 

M. et Mme Pierre Clemeocet et 
leurs enfants. 

Leurs nombreux amis et cama- 
rades de la promotion 1923 de 
l'E-N-SCJ?., 

ont la douleur de faire part du 
décés de 

' M. Henri LEVEAU, 
ingénieur chimiste 
E.N.S.C-P-. 

survenu le 8 novembre 1978. dans 
sa soixante-seizième année. 

L’Inhumation a eu Ueu dans la 
plus stricte Intimité le 10 novembre 
au cimetière du Montparnasse. 

11 bis. rue Larrey. 75005 Parla 
2 bis. Petlte-Rue-de-Sébastopot. 
76420 Blhorel- lés-Rouen. 

Le présent avis tient Ueu de raire- 
part. 


— Lee familles Palncbaud, Le 
Bon vier. Dénia. ■ Demongeot et leurs 
amis, ont la douleur de faire part 
du décés de 

Mme Jacques TREFOUËL 
chef de service honoraire 
de l’Ensritnt Pasteur 
officier de la Légion d’honneur, 
survenu le 9 novembre 1978. 

La cérémonie religieuse sera célé- 
brée dans la plus stricte intimité 
en l’église de Céiy-en-SIére, la mardi 
14 novembre A 11 heures. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


Nar abon n és, béaéfidsoc d’une ré- 
duction mr Ut imerüont J» « Cm -met 
dm Monde », tout priât de joindre à 
lomr emeoi 4* texte urne des dernières 
hernies pomr fortifier ie fitffe geelité. 


Remerciements 

— M. Robert Arien. 

Vivian et Lyna Arles, ses enfants, 
M. et Mme Jacques Bossard et 
leurs enfants, 

Mme Simone Panels. 
ml Jean-Paul Rossi, 

Mme Nicole babique, 

Mr. John R Flsk. 
remercient ceux qui se sont asso- 
ciés A leur tristesse lors du décés de 
. Jacqueline BOULLENGEK. 
survenu le 13 octobre 1978. 

Voir le Carnet du «Monde» des 
25. 2« et 29 octobre ; 1 4, 7 n 
9 novembre. 


Messes 

— Pour la premier anniversaire du 
décès de 

ML Branfco MtLJUS (MiUonch], 

ancien ministre, 

use messe a été célébrée dans l'In- 
timité en la cathédrale Aiexandrc- 
Nevsky A Paris. 

AL Milan Ml ij us fMHIonch) et la 
famille adressent encore une tWfl 
leurs vifs remerciements A tous 
ceux qui se sont associés A Kur 
deuil. 


Visites et conférences 


LUNDI 13 NOVEMBRE 

VISITES G CODEES ET PROME- 
NADES. — Il tu. Grand Palais, 
Mme Oswald : « Exposition. U? 
frères La Nain » (entrées Limitées). 

14 h. 30. 77. rue de Varenns. 
Mme Allai : a Eôtel Biron et mus» 
RodLn ». 

15 M„ entrée, rue Paaqnler, 
Mme Bouquet des Chaux : < La 
chapelle expiatoire et le cimetière 
de la Madeleine 

15 h- entrée du palais de Justice, 
boulevard du . Palais. Mme Ver- 
meersch : « La Sa la ta -Ch a pelle de 
verre et le palais de Justice ». 

I e h» Muaee des monuments fran- 
çais : « Louis XV et les siens » 
( Histoire “t Archéologie). 

15 h, 13S. rue Sa lot-Martin : < Le 
Centre d’art moderne du parti com- 
muniste • (Tourisme culturel). 

CONFERENCES. — 14 h. 30. hôtel 
des Arts et Métle.s 9 bis. avenue 
d'iéna. M. Simon Nora : « Le monde 
A l’ére de l'ordinateur ». . 

13 b„ 107. rue de Rivoli. Mme A. 
Foc hier- H enx Ion : « L* falance de 
Rouen ». 

15 h. 13. rue Etianne-Maroel : 
« L’expérience de l'être et L’art de 
vivre » (entrée libre). 

13 h. et 17 II, 21. rue Notre-Dame- 
dea- Victoires : r Arts et clvUlsatloa 
d- l'Europe ». . 

IB h. M, 8. rue de la VllMW* 
que. R. p. dn Bourguet : « Le pha- 
raon : non râla dans la nsilgli» 
dans l’art » (Bible et Terre sainwJ- 

21 h, 21. rue Cassette : « L'Egypte 
*2s dernières dynasties Indigènes * 
(Areusj. 

19 h„ uucée des monument* fran- 
çais. M. Canal Halte : « Lsa débuts 
de l'art chrétien en Pologne >. (Cen- 
tre International d'études romazKe)* 

* Indlan Tonte * A .rorai)ge.« nére - 
SCHWEPPES Léman A la pulpe 
de citron. 

Deux SCBWEPPBS. 

Un même plaisir. 


MOTS CROISÉS 
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SOCIAL 


LES TRIBULATIONS DUNE JEUNE CHOMEUSE 


Un rapport sur la politique régionale et locale de l'emploi I NOUVEAUX REMOUS A LA C.G.C. 


Véronique, vingt-deux ans, art, 
au chômage- depuis i»' lé lâoût 
dernier, après , avoir effectué un: 
stage pratiqué en entreprise 
dans le cadra dû- , premier • 
« pacte national pour, remploi.-.. 
— au terme duquel elle' n’a. d» 
été ' embauchée Depuis', cens 
date. elle, rie perçoit que l'aidé 
publique, -soit J 6.50 F par (qur..- 
L'aspect financier de sa situa-'. 
Hon n'èst pas. négligeable " ■ la 
Jeune femme vient de.ee marier, 
et son. époux, pour avoir, .em- 
brassé ta profession «rareMtecte. - 
débute et gagne,, pour J' Instan t, 
très modestement sa vie Mais 
ce n’est pas. le plus Important, 
même si ce couple souhaite 
évidemment sortir au' plus vite 
de sa dépendance économique 

fa min al a. . 

Des dizaines, voire -des cen- 
taine» de miniers ds Jeunes de 
moins de vingt-cinq ans sont 
comme elle, sans véritable .que-, 
tlflcatton Leur chemin, en ces 
temps de crise, va. dé petite 
« boulots • en grandes ' désillu- 
sions. transitant parfois -r 'e^tre 
deux visites à r Agence de r«n> 
plol — par des -staaes Barre» 
plus ou moins organisés et for- 
mateurs. , • 

- D’abord . dit Véroniaus. . Ta/ 
été mal orientée eu lycée r vers ' 
le bac G. que fef obtenu 'en 
1975. nidJs qui débouche easen- 
tle flamant sur le r secrétariat. ‘pour 
lequel Je rte! aucun goûi Jat 
pansé é être Institutrice dans 
renaeianement privé, maie fat.- 
échoué. " 


Le secteur privé, gui la refusa 
comme -enseignante, l’accepte 
comme monitrice-éducatrice ou 
éducatrice' scolaire dans, le 
monde de. r enfance inadaptée 
On. en frémit Elle-même dit ;. 
• Je n’avàl * aucun dinlôme spé- 
cialisé On . ne m'a Jamais 
demandé que mes papiers tfWen- 
.'ttté - Ainsi, cette Jeune' .Pari- 
. sienne va. au hasard des parités 
• r annonces ou de ses propres 
péréa ri nations, travailler ‘ dans un 
étabUssemenf pour .débiles pro- 
fondes en Dordoone.* 'dans un 
centre, orthooédlaue situé dans 
" le Val-de-Marne — atx mots sa 
plus longue période — « dans 
un Institut médlço-oêdaaoalQue 
fl M P), ds rOme Des établis- 
sements - ' privés, certes, mais 
aoréé* .et conventionnés par la 
Sécurité sociale- - 

■ - * Je n’al tarnafs eu de contrat. 
affirme Véronlmte :'mon damier 
salaire, en. septembre tvn dans 
l'Orne. était de ?200 .F; rai 
quitté ..ces. différents centres 
volontairement Ce n'étalt pas 
ma vocation - Entre ces trois 
emolora. - fractionnés - sur près 
de trois -ans! le-ieune femme est. 
embauchée, pendant quatre mois, 
en 1076.- comme « official re-ser- 
véus» - dois un hôtel-restaurant 
Elle s'inscrit- aussi plusieurs fols 
à. TA N P Ê. mais • tintement, 
dH-eJto. on tfa tait que m'ins- 
crire'.- -sans la mais rrw proposer 
_ un travail quelconque Les divers, 
prospectsurs-btaclera que rat 
rencontrés-,, s'en jont . du reste 
montrée navrée ». 


Du porte-à-porte 


Octobre 1977 : Véronique, qui; 
vient de Quitter ri M P de 
l'Orne, touche alors (allocations 
ASSEDIC + aWe publique} SD */i» 
de son dernier salaire, soit 
1320 F par- mois Ene . apprend 
r existence dp premier » pacte - 
national en faveur de- V em b a uche 
des Jeunes de moins do-, vingt- 
cinq ans ». qui commence tout 
Juste à sa mettre énplsca- .Taf 
touloura - aimé , expffque-heUe.; 
travailler de me a mains Le tapla- 
serta m'intéresse Pas la cou- 
ture . la vraie tapisserie, tentures 
murales et recouvrement de 
siégea, qui exige plue le manie- 
ment du marteau que celui de 
r aiguille - 

La Jeune femme sa met donc 
-en quête d'un stage pratiqua en 
entreprise chas un artisan tapis- 
sier- A ragencs locale oour 
l’emploi • où elfe pointe, on se 
contente de la regarder tTüne 
façon- carieuse Une femme" 
tapissier 7 ; Mais elle ne se . 
décourage pas er faq littérale- ; 
ment, du porle-è-porie. Jusqu'* 
ce qu'un artisan de la rue du 


Faubourg-Salnt-Antolne * Paris 
— - qui connaît peu lia loi du 
5 luHlet- iff77 at qui lui laissera 
_ faire -toutes. les .démarchas edral- 
. nïstnrtfves adéquates — accepte, 
pdur' hùft mDiS. le .22 décem- 
bre , 1077,' * cette - ..stagiaire 
Barre » Elle -ne recevra son pre- • 
1»rter salaire — 00 V*. du SMIC 
-, versé pqr l'Intermédiaire. de TAs- 
soctajldi, pour; te formation pro- 
fessionnelle des; adulias — qu’en 
avrU 1978. mais sera payée 
régulièrement par te suite 

.'Dès février, l'artisan, qui em- 
ptojé * l'époque bois personnes, 

. dont Véronique. lui fait savoir 
au'il n’a_ plus de travail a loi 
donner. Las a flairas vont. mal. 
et’ l'a Jeune femme se rend bien 
, compte qu*eHe.ne.sera pas em- 
bauchée * la fin de son stage. 
Tout en continuant^ normalement 
traiter rue -du Faubourg-Saint-, 

- Antoine. ;etla décida de s’enqué- 
rir ailleurs des possibilités de 
débouchés. Elle plonge alors 
dans im. univers mâtiné de Cour- 
telfnq èt. de Kafka • • • - 


Ou trop jeune ou pas assez 


» Ayant ptusde vingt St un 
■ ans, expllque-t-efle. fd dû ' re- : 
noncsr d’emblée à l'idée tfun 
contrat d'apprentissage Je suis 
donc allée me . renseigner au- 
près de s écofes préparant àu - 
CA.P .de. tkplsalar,\ On m'a 
d'abord déclaré , quaC fi non 
plus, ' on n'accepte* oàa tes 
plus de vingt et on ans Je me 
suis Informée, texte» -de loi ê 
r appui Citai* une erreur .. ces 
écoles sont ouvertes ■ atnr tetrriea 
de s efze è vingt-cinq ‘ans' ,-fv 
suis retournée :. irpn ~ tard, te s 
Inscriptions étaient' cHçsesJ'»' • 

Les malheurs de Véronique- né. 
s’arrêtent pas t* Elle: poursuit •; - 
• Ensuite, rei frappé ê ta code 
de rAssoclàtion pour raoçesston 
des adultes à ■ rapprentiôsege 
artisanal, rue Jean-Plarte-Tlm- 
baud. è Paris Là. on m'a dit:' 
au contraire, que fêtais trop . 
leurre Sauts les oftsr de vingt- 
cinq arts sont accepter Afvéa, 
te me suis adressée i la chem- 
brg des métiers, ciels. 
répondu, qÿu if exista» pas de 
cours du soit dette té secravr 
d'activité que fai çtiplâf, leur». 
<f Intéressés Enfin, . fai fait, i me. 
démarche auprès . (fw org* 
ttJsma, situé dans .te quartier, 
de - Mette e. qui foantit.de» tüdes 
Ht rnndèrea aux personnes -jqtü 
s'orientera vers ' rartisent» \ JT 
rrfa été Indiqué que ce secoure 
ne concerne pas ta taotsserle.- 
. parce que. tiens .cp domaine. ■ 
parait-il. les atofrss ne mer- 
chem pas trop met. dans. 
semble Presque partout, : .on e.. 
conclu : trouvez-vous en artisan 
assez ' gentil pour voua emWoy«r . 
eu saiafre minimum légat • - 

Août 1078 :■ Véronique termine - 


sans être embauchée, soit stage 
rué du Faubourg-Salnt-Antolna 
Elle apprend alors * avec sfu- • 
peur . * que. .contrairement ô ce 
qui s’eat passé lorsqu'elle est 
partie de l'J MP dê rOme. elle 
n'a pas. droit cette fols a ««allo- 
cations de chômage ASSEDIC, 
mafs * te seule aide publique. 
Or., lui explique que. en vertu des 
dispositions du » -pacte natlo- 
nat. • relatives aux stages pra- 
tiques ..en ..entreprise,.-, ni son 
employeur . ni elle, a : fortiori, 
n'étaient forcés de cotiser aux 
ASSEDIC Ce mil n’a donc oas 
été . tait Aujourd'hui, la' jeune 
femme suit dans une . université, 
dés cours de psychologie, ’ 
» Uniquement pour ■ m» culture 
générale ». dit-elle. En attendant, 
d'entrer éventuellement — mais 
pas avant Janvier 1070 —'dans 
une. école préparant au C A.P de 
taplmlér ;. ,. : . ;. 

- ■ Que 'de temps'. et d'énergie 
gs^plllés ' Et dire auqi’on^encqù' 
jage, ■ officiellement^ rartisanat I 
Mais est-ce "si étonnant- al 
contradictoire 7 Comme le mon- 
tré l'exemple de Véronique, les 
problèmes de remploi an . France 
B O Ü> V aujourd'hui ^confiés ; à . : 
trente-six- services admlnfstralifa 
différents, qui se chevauchant ' 
ou se 7 contredisent Faux ran-. 
géfgn àmaHb / .- » havures ’ de 
toutes .sortes, se .(nuiiiptfént 
en cp r e. aggravés oar 'ta 
complexité des » . pairies • te 
malhaw est qu’il y a des mil- 
liers, de Véronique- mil sa frap- 
pent la tète contre «sa mura, 
qiiand ' .leur* premfer désir .tient 
. en deux , "mots . ■ ; travailler «tt- ; 
Mmnt- ' V 
■/^.MICHEt CASTAING ■ 


Pour une animation directe 

1 I ‘ 

sur le plan départemental 


A la recherche d’une troisième voie 


Comment remédier aux diffi- 
cultés des réglons les plus défa- 
vorisées en .«a ri ère d'emploi? 
Essentiellement en créant une 
anlmathir directe au plan dépar- 
temental. s u-g aère M Claude 
Vimont, dlrecteni de l’ONICEP. 
dans, le rapport qu’il a établi A 
la demande de M Robert Boulin, 
ministre du- travail et de ia par- 
ticipation 

Tenant compte de là conjonc- 
ture. le jroupe de travail dirigé 
par M vimont estime que la plu- 
part des réglons devront, à l’ave- 
nir. « compter beaucoup plus sur 
leur imagination ■ et la mobilisa- 
tion de Leurs propres ressources a 
-pour résoudre le problème de 
remploi. Pour donner corps à 
cette politique .ocale. les rappor- 
teurs proposent de renforcer les 
moyens, au niveau départemen- 
tal par la désignation jde délégués 
au développement économique et 
* Ja prrmo.tJon de TemploL 


• fonctionnât res de mission char- 
gés d'animer les actions à entre- 
prendre dans le département » 
Ces derniers ne sc substitueraient 
pas aux services existants mais 
deviendiaie-t des animateurs et 
seraient «gardés comme tes cor- , 
respondapts uniques des entre- 
prises e difficulté recourant à 
raide de FFiat et des entreprises 
désirant ^installer dans te dépar- 
tement 

Les auteurs du rapport s'écar- 
tent donc quelque peu des oro- 
pdsltiQns fa. tes par MM Prarrois 
Bloch - Laine et T>aniel Tahicot 
i le Uzntie ou 13 septemhrei qui. 
dans leu ê r i d e sur les aides 
publiques d* l’Etat, faisaient de 
la région l'echelon privilégié des 
Intervention publiques 

L<es deux rapports se retournent 
cependant dans un même consttL 
celui de Ta 'spersion des efforts, 
si ce n’est quelquefois de leur 
opposition. 


LE BLOCAGE DES DÉPÔTS D’ESSENCE 

Les pompistes envisagent 
une semaine d’action nationale 


Les pomolstes pourraient entre- 
prendre, dés lundi 13 novembre^ 
une « semaine t faction nattoials % 
avec généralisation- devant les 
entrepôts de carburants des « pi- 
quets de sécurité» chargés, non 
de bloquer les dépôts, mais de 
x prévenir les chauffeurs du dan- 
ger de circuler, afin d'éviter tout 
incident ». C’est ce qu’ont déclaré 
les. responsables de la Fédération 
nationale, du. commerce et de 
l’artisanat automobile (FJNT. 
C.A.A.I après l’entretien qu’ils ont 
eu . vendredi 10' novembre avec 
U. André Blanc, directeur géné- 
ral de la concurrence et de la 
consommation- Celui -cL qui a éga- 
lement reçu les dirigeants de la 
Chambre- syndicale nationale du 
commerce et de la réparation 
automobile fC-3-M.C-R-A.) et du 
Syndicat national des gérants 
libres fS N.GX.) s’est confentè • 
d* « enregistrer les' doléances » des 
'professionnels mécontents des 
□ossi blMtés nouvelles de rabais sur 
les prix de l’essence consentis 
aux magasins de grande surface. . 
- m Blanc a aussi entendu- le 
point de vue des différentes com- 


pagnies pétrolières. La F N CJLA^ 
qui n’est pas associée en principe 
à la libération des prix, mais 
souhaite qu’elle - soit envisagée 
pour l’essence dans le cadre *ié- 
gèrement différent » de celui des 
autres commerces réclame la réu- 
nion d’une c table ronde » de 
toutes les organisations profes- 
sionnelles de pompistes autour de 
81 René Monory, ministre de 
l’économie Des réunions seront 
organisées dans toutes les réglons 
durant le week-end pour définir 
les modalités de cette semaine 
d’action nationale 

Après les blocages d’entreDôt,» 
en Bretagne et dans les Pays de 
Loire, c’est, en cette fin- de 
semaine, en Lorraine, dans le 
Nord, en Champagne- Ardennes 
et. dans le Midi-Pyrénées que les 
pompistes ont entrepris de s'op- 
poser aux livraisons d’essenoe- aux 
magasins de grande surface. Seul 
Incident, dans l’Aude, un « com- 
mando » de pompistes aurait 
« m oui Dé » les cuves de deux 
magasins * .Carcassonne avec de 
l’eau sucrée! 


FISCALITÉ LOCALE 
CORRESPONDANCE 

LA CHAMBRE DE COMMERCE DE PARIS 
ET LA RÉFORME DE LA TAXE PROFESSIONNELLE 


Après -ta publication du point 
de vue tle M. Bernard Michel, 
secrétaire général du Syndicat 
national unifié des impôts et de 
l'article intitulé « ; Boulogne-Bil- 
lancourt et GennemUusrs aux 
barricades » dans le Monde du 
? novembre, A propos du protêt 
. de lot réformant la hscdttté locale. 
Ht Jean Theves. président de la 
Chambre de commerce et d'indus- 
trie de Pans, nous écrit : 

En 1976.. lors de la mise en 
recouvrement des premiers rôles 
de taxe professionnelle, de .très 
nombreuses, entreprises se sont vu 
- réclamer des cotisations en hausse 
Inattendue et très brutale par 
rapport au montant de l’ancienne 
■ patente.- Les cas de décuplement 
de I Impôt n’étaient pas rare& 
Pour pailler -les conséquences 
qu’aurait entraînées cette ponc- 
tion sur l’économie, productive 
alors que les prix étaient stricte- 
ment bloqués et que Jes entre- 

Î irises devaient supporter une ma- 
oration exceptionnelle de nm pôt 
sur tours bénéfices, le gouverne- 
ment a tait adopter un dispositif 
de plafonnement dès hausses * 
70 % par rapport à l’année pré- 
cédente. Le olafond a ensuite été 
relevé en -1977 et 1973.. dans des 
proportions variables selon - les 
communes, par - la loi du 
16 Juin 1077 

Ce * même texte instituait une 
« cotisation nationale » à la 
charge des entreprises, destinée 

précisément à faire financer par : 
celles-ci — et non par. l’ensemble 
des "contribuables de l’Etat — les 
pertes de recettes liées au plafon- 
nement La moins- value nette 
pour l’Etat s’est élevée à 765 mil- 
flWLî.de francs en 1077 — soit 
dix fols moins que le chiffre 
avancé par M. Bernard Michel 
(Cf. '■èponae-.de l'administration 
& la -commission des -finances de 
l'Assemblée nationale, — annexe 
n a 34 au . rapport sur le budget 
de 1970, page 34) En 1078, la 
charge du Trésor ne devrait pas 
excéder 400 million* de, francs En 
outre. l’Etat opère, en application 
de l'article 1,64 1 du Code général 
des impôts, an prélèvement de 
3J % fsolt environ -700 militons 
de francs) air le produit de la 
taxe DrofessionneUe (-.1 - 

La péréquation des ressources 
exceptionnelles de taxe profes- 


sionnelle entraîne un transfert de 
ressources entre communes, mais 
D'affecte directement ni le poids 
ni la répartition de l'impôt entre 
les contribuables locaux Bien 
plus, pour compenser la perré de 
recettes résultant de ce transfert, 
les communes riches en - bases de 
taxe professionnelle seront ame- 
nées vraisemblablement à majo- 
rer le taux des contributions 
locales : il en résultera au premier 
chef une hausse de l’imonsltlon 
des entreprises, qui fournissent 
précisément l'essentiel de la- ma- 
tière imposable de ces communes 
Lorsqu'il évoque la possibilité d’un 
doublement oa d'un triplement de 
la taxe d'habitation à Boulogne 
ou à Oennevllllers. M RnlUn ne 
tient pas compte de cette aug- 
mentation prévisible de la taxé 
professionnelle En contrepartie 
les communes pauvres en bases de 
taxe professionnelle pourront san« 
•doute, dans certains cas modérer 
leur pression fiscale erâce aux 
ressources nonveHes tirées de ta 
péréquation Cet allégement bé- 
néficier» surtout aux ménages (...i 

■ Le même article tait bon mar- 
ché des distorsions de concurrence 
Qu'engendre l’extrême dUoarité 
géographique des taux commu- 
naux de taxe Professionnelle Dans 
certains ca- erir»rnes le taux peu» 
atteindre 5P0 à fiOO %. tandis ooe 
dans d’autres U n’excède wu* 
0.2 % La Fourchette e<t d’environ 
1 à: 4 ftftfl La taxe DrntaMrtnnneüe 
• reproduit, à oet égard, tous les 
défauts de l’ancienne patente 
Irroôt enpCT vdei deax siècles 
pour un marché très rlotsonné 
Au moment où le gouvernement 
s’efforce de rétablir les mé*n- 
ntomes de la concurrence, ft serait 
-paradoxal de maintenir un sys- 
tème oui en?*nrfre de* rentes de 
situation dan* certain»* - rnm traî- 
nes DrlvHé^é#* et tend è d*tralre- 

le tissu fermera tout» des remmusw 
les 1 DJur pauvres pn v <mrtR»mf 
l'pmnW ^ nTw^fl ri sgp m cnt 

Force est maJhenreusempnt de 
constater Que le Drolet enurçr- 
nemental. qui reste très en 
des eneturements mis oar le gou- 
vernement et le Parlement dans 
la loldu'10 tuilier <P7S. ne remédie 
que très oartieilement aux dls- 
par 'és géographiques d'imposi- 
tion 


Moins de deux semaines 
après le tumultueux congrès 
extraordinaire de la C G C., 
réuni è Versailles le 28 octo- 
bre. Il semble que de nou- 
veaux remous se manifes- 
tent dans la centrale des ca- 
dres. 

La fédération de la métallurgie 
CGC a fait parvenir le 10 no- 
vembre & la direction de la confé- 
dération un chaque de I 500000 F 
environ oour le règlement de ses 
cotisations Cest-A-dlre la somme 
de -2 300 000 F qu’elle devait lors 
d» la réunion du congrès extra- 
ordinaire de Versailles (congrès 
auauel elle n’a disposé que de 
onve mandats au lieu de cent 
soixante-seisel augmentée d'un 
a ’s de cotisation supplémentaire, 
soit ioenor p 

M Marche!!! président des 
« métallos » C.G C.. a-t-il donc 
crtlmê qu’l! convenait de se sou- 
mettre purement et simplement 
rux mod testions statutaires vo- 
tée.- è Versailles, et qui permet- 
tent. notamment, de radier toute 
o-gsn'cation n’étant pas à Jour 
du paiement de ses cotisations, et, 
d'antre part, du paiement de 
l’abonnement au tournai confédé- 
ral ? La situation est beaucoup 
plus complexe 

A la fédération de la métallur- 
gie CGC- on indique que la 
décision r été prise parce aue le 
non -paiement risquait de priver 
des aides financières confédérales 
les unions interprofessionnelles 
régionales qui. dans te conflit 
opposant M Mairhelll é M Char- 
pentié. président de la C G C ont. 
au moment des votes, pris posi- 
tion contre ce dernier et ses amis. 
En outre, reconnaît-on dans Fen- 
tourage de M Marchent les repré- 
sentants des unions et des fédéra- 
tions qui avalent ainsi soutenu 
ceux de la métallurgie n'approu- 
vaient pas. pour autant dans sa 
totalité le comportement de 
M Marchelll 

En revanche, la fédération de 
la métallurgie ne s’est pas acquit- 
tée du prix de l'abonnement de 
l’organe confédéral dont le ser- 
vice a été fait, contre son gré. è 
ses adhérente (1e montant ré- 
clamé serait d’environ 3 millions) 
les « métallos » ne sont donc pas 
à l’abri d'une mesure d’exclusion, 
mais celle-ci paraît psychologi- 
quement peu probable En effet. 
Il semble qu’un certain nombre de 
militants et de dirigeants aient 
été fortement heurte par te dé- 
sordre qui a régné sur rassemblée 
convoquée par M. Charpentlé è 
Versailles, et qu’ils estiment que 
ce dernier «est allé trop 
loin » d) Des lettres de protes- 
tations ont été envoyées rue de 
Gramont. 

Des contacts auraient été pris 
entre certains responsable des 
unions régionale et ceux de fédé- 
rations telles que Minatom (le 
président de cette fédération. 
M Borde-Pages, 8 adressé â 
M Charpentlé sa démission du 
bureau de la confédération}, le 
assurances, la métallurele. le tex- 
tile, la fonction publique, le 
transports, etc. De son côté. 
l’Union syndicale nationale de 
enseignants de France, réunie en 
congrès te 7 novembre, s réprouve 
l’attitude irresponsable des diri- 


geants de la confédération. Elle 
décide d'agir à V intérieur de la 
C.G.C. pour la mise en œuvre 
d'une politique différente du 
conservatisme étroit qui caracté- 
rise r actuelle direction ». 

Tous ce mécontents, selon cer- 
taine informations, envisage- 
raient de demander au prochain 
comité confédéral, les 24 et 25 no- 
vembre. de suspendre l'application 
de mesures votée A Versailles 
et de convoquer un autre congrès 
extraordinaire qui aurait pour 
mission, dans leur éprit, de re- 
mettre le chose en ordre. 

Certains de contestataires, 
espéreraient constituer. & F Inté- 
rieur de la C.G C- une c troisième 
vote*. Et plusieurs d'entre eux 
auraient songé à en confier la 
direction è M Jean Menu de la 
fédération Minatom, qui, en 1075>, 
avait faim l’emoorter sur M. Char- 
pentiè, lors de l’élection A ia 
présidence de la C.G.C. 


11) La fédération de la métallurgie 
confirme avoir introduit. U y a quel- 
ques jours, comme elle l'avait an- 
noncé. une assignation auprès du 
tribunal de grande Instance de Parts, 
en annulation du congrès de Ver- 
sâmes. 


M. BOULIN : ('assainissement 
des finances publiques est ta 
seule voie pour te plein 
emploi. 

c L’assainissement des finances 
publiques est la seule , la dure 
voie possible pour retrouver le 
plein emploi ». a réaffirmé 
M Robert Boulin, ministre du 
travail et de la participation. 
Invité d'honneur au déieuner- 
débat sur remploi, oreantsé le 
10 novembre par 1e Cercle de 
Foplnlon. devant quelque sept 
cents chefs d'entreprise et diri- 
geants de sociétés. 

Le ministre a confirmé qu’U 
était prêt à recevoir les parte- 
naires sociaux pour faciliter 
l'aboutissement des négociations 
sur l’indemnisation et le finance- 
ment de l'assurance - chômage, 
dont les difficultés venaient 
Hfêtre évoquées- par MM. Antoine 
Faesch (FO.). Vvan Charpentlé 
(C.G.C.) et Yvon Chotard 
(C.NP.F.J. 

De son côté. M. Michel Albert, 
commissaire général au Pian, 
avait déploré a Vincohtrence et 
l’inéaaUlé de la répartition du 
chômage». C'est, A ses yeux, un 
problème de ■ classe sociale». En 
effet, a-t-il dit. 60 % des ouvriers 
sont frappés par le chômage éco- 
nomique. bien qu'ils ne représen- 
tent que 30 % de la population 
active. 


• L'Alsace, quotidien édité A 
Mulhouse (Haut-Rhin» n'est pas 
paru samedi II novembre en rai- 
son d'une grève des ouvriers 
C.G.T du Livre Les grévistes 
réclament des augmentations de 
salaire, un Quatorzième mois, ainsi 
que la mensualisation et une 
sixième semaine de congés pour 
les ouvriers et employés qui n'en 
bénéficient pas encore 
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ÉTRANGER 


UN SÉMINAIRE D'< EUROPA * SUR L'INNOVATION 

Four mourir guéri ‘ 


Genève. — Dans quelle mesure la nécessite 
de procéder à des investissements dans de 
nouvelles technologies s’tmpose-t-eUe réelle- 
ment? Pourquoi prendre des risques sociaux 
et financiers que personne ne se dissimule 
alors qu'il serait si simple de n'en rien faire ? 
Les entreprises et les Etats occidentaux ne 
sont-Us pas dans La situation du malade qui 
met tant d’acharnement à découvrir et à 
absorber de nouveaux médicaments que son 


médecin l’avertit du nouveau risque qu’il 

court: celui de mourir guéri Telles étaient 

en substance les questions posées par la confé- 
rence organisée, les 9 et 10 novembre, conjoin- 
tement par les quatre journaux membres 
d‘ - Euro p a », avec l’Européen Management 
Forum et la Chambre de commerce internatio- 
nale sur le tbèmei «Rester compétitif: néces- 
sité et risque des investissements dans de nou- 
velles technologies». 


Contrairement à ce qu’on pou- 
vait attendre, les représentants 
des travailleurs, en la personne 
notamment de M. Lionel Murray, 
secrétaire général de la centrale 
syndicale britannique, le Trade 
Union Congress, a exprimé des 
vues non pessimistes sur le futur, 
Indiquant sa conviction que le 
progrès technique secrète finale- 
ment plus d’emplois qu’il n'aboutit 
à en supprimer. ZI s’est retrouvé 
sur ce point, mais pour des rai- 
sons différentes — en accord avec 
des économistes comme le profes- 
seur Herbert Giersch. directeur de 
l’Institut ftlr weltvirtschafts, de 
Kiel, qui estime que la demande 
de nouveaux biens est assez 
•i élastique » pour entretenir une 
activité économique satisfaisante, 
ou que M. Christian Stoffaes, 
conseiller du ministre français de 
l'industrie, qui constate que les 
progrès de productivité provoqués 
par l'introduction de nouvelles 
technologies secrétent des reve- 
nus nouveaux supplémentaires 
qui sont forcément dépensés. 
Curieusement, ce sont des repré- 
sentants d’entreprises comme 
I.T.T. qui se sont montrés les 
plus pessimistes, évoquant les ra- 
tâtes suppressions d’emplois 
qu’entraîne notamment l’Installa- 
tion des microprocesseurs et de 
tous les nouveaux automatismes, 
non seulement dans l’industrie, 
mais aussi dans le domaine des 
services. 

Dans une Intervention remar- 
quée. M. Jacques Attali, conseiller 
economique de M. François Mit- 
terrand. a fait observer que les 


De notre envoyée spéciale 

effets des innovations sont très 
différents, selon qu’elles s'appli- 
quent à la modernisation des 
processus de production ou au 
lancement de nouveaux produits. 
Dans le premier cas. elles abou- 
tissent souvent à des diminutions 
d'emplois, alors que l'invention 
de produits complètement nou- 
veaux qui répondent à des besoins 
du public a plutôt des effets 
d'entrainement de l'économie. 

Cependant, la plupart des ora- 
teurs, en particulier ML Michel 
Albert, commissaire général du 
plan français, ont fait remarquer 
qu'il est impossible de gérer 
convenablement l’innovation par 
des mécanismes de planification 
centralisés. Tout au plus, comme 
l'a réclamé M Lionel Murray, 
devrait -on essayer d'organiser le 
changement au fur et à mesure 
qu'il s'annonce, de manière à en 
réduire les coûts humains. 

II est apparu que de nombreuses 
améliorations étaient possibles 
dam la coopération entre les 
représentants des travailleurs et 
ceux des entreprises, car. après 
tout, ueu d'innovations dans la 
gestion sociale du progrès sont 
intervenues depuis les « Jac- 
queries v d'il y a deux siè- 
cles, lorsque les travailleurs du 
textile refusaient l'arrivée brutale 
de nouveaux métiers à tisser dans 
la région lyonnaise. Des accords 
commencent seulement à paraître 
— comme M. Heinz Dürr. prési- 
dent de la Confédération des 


UNE PROPOSITION DE LA COMMISSION DE LA C.E.E. 


L'aide de la Communauté à l'industrialisation 
du tiers-monde doit être liée au respect 
de certaines conditions de travail 


De notre correspondant 


Communautés européennes 
(Bruxelles). — L aide de la Com- 
munauté à l’Industrialisation du 
tiers-monde doit être liée au res- 
pect de certaines conditions de 
travail. Tel est le principe direc- 
teur d’une proposition que la 
Commission européenne vient de 
soumettre aux Neuf. 

Comme l’a expliqué le 10 no- 
vembre. au cours d une conférence 
de presse. M. Cheysson. le com- 
missaire chargé de la politique de 
coopération : « Nous n'avons pas 
à aider une industrialisation dont 
les pro/ifs seraient confisqués par 
quelques multinationales : nous 
devons veiller à ce que les tra- 
vailleurs soient traités de façon 
normale, s 

La Communauté n'exige d'au- 
cune manière l’impossible : il 
n'est pas question, par exemple, 
de lier l'aide à l’existence d'un 
salaire minimum. Ce que la Com- 
mission propose de retenir, ce 
sont quatre nonnes fondamen- 
tales de l’Organisation interna- 
tionale du travail lO.LT.) : inter- 
diction du travail des enfants 
riaiw l'Industrie au-dessous de 
quatorze ans ; limitation à un 
matHmiim de quarante-huit heu- 
res de la durée du travail hebdo- 
madaire : interdiction de toute 
discrimination en matière d'em- 
ploi fondée sur la race, le sexe et 
la religion : protection de la santé 
et garantie de la sécurité des 


tra- 
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PAYS-BAS 

155 F 290 F 425 P 560 F 

II. — SUIS 5E - TUNISIE 
Ï03 F 385 F 568 F 750 F 

Par rôle aérienne 
Tarif sur demande 

Les abonnés qui paient par 
chèque postal (trois valets) vou- 
dront bien Joindre ce chèque & 
leur demande. 

Changements d’adresse défi- 
nitifs ou provisoires (deux 
semaines ou plus) : nos abonnés 
sont Invités à formuler leur* 
demande une semaine au mains 
avant leur déport.. 

Joindre - la dernière bande 
d’envol & toute comcpondance. 

Veuillez avoir l'obligeance de 
rédiger tons les noms propres en 
capitales d’imprimerie.. 


enfants et adolescents au 
vaiL 

Si la Communauté soupçonne 
qu’une de ces normes est violée, 
elle demandera au Bureau Inter- 
national du travail d'effectuer 
une enquête. Dans le cas où celle- 
ci confirmerait les soupçons, 
la Communauté, éventuellement 
après avoir essayé de chercher 
une solution — par consultation 
— avec le pays Incriminé, sus- 
pendra provisoirement son aide. 
En matière commerciale, cela 
signifie quelle supprimera la pré- 
férence accordée aux pays sous- 
développés en question, et réta- 
blira le droit de douane normal. 
M. Cheysson a insisté sur le fait 
que le code de conduite ainsi 
préconisé n'est d'aucune manière 
protectionniste : contrairement à 
ce que prévoient les Etats-Unis, 
la Communauté n'envisage ni de 
percevoir des taxes supplémen- 
taires à l’Importation, ni d'impo- 
ser des restrictions quantitatives. 

Si les gouvernements membres 
suivent la Commission, cette 
clause sociale sera introduite dans 
les différents accords de coopé- 
ration conclus par la C.KE. 
t convention de Lomé, accords 
méditerranéens). Le bénéfice du 
système de préférence généralisé 
(SJ* G.), aux termes duquel les 
produits manufacturés fariqués 
dans les pays sous-développés 
peuvent entrer en franchise dans 
la Communauté, sera également 
subordonné au respect des normes. 
En fait, ce sont surtout les pays 
d'Extrême-Orient, à haute den- 
sité démographique et qui reçoi- 
vent de la Communauté une aide 
Importante, par le biais du SP.G- 
qui pourraient se voir appliquer 
cette clause sociale, qui devrait 
devenir opérationnelle en 1980 ou 
en 1981. 

PHILIPPE LEMAITRE. 


Æ te canton de Berne 
| (Suisse) facilite la 
^ réalisation de vos ; i 
projets économiques. 
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employeurs du Bade-Wurtem- 
berg. en a négociés récemment — 
pour organiser conjointement cer- 
taines reconversions dynamiques 
des entreprises. 

Le vice-président de la firme 
britannique Impérial Chemical 
Industries, M_ John Harvey-Jones, 
a souligné, quant à lui, le très 
net changement dans la politique 
de nombreuses firmes en matière 
de transfert de technologie. 
k Désormais, a-t-il annoncé, nous 
limiterons la circulation de nos 
connaissances nouvelles. Nous ne 
vendrons plus nos licences contre 
de l’argent comme nous l’avons 
fait, sauf si quelqu’un est prêt 
à en payer le coût réel, ce qui 
m'étonnerait. Nous n’échangerons 
plus que de la technologie contre 
de la technologie. Et quoi qu’on 
en dise, cela ne devrait pas gêner 
le tiers-monde, car ce n’est pas 
de nos produits les plus sophis- 
tiqués qu'il a besoin, mais de pro- 
duits plus rustiques, et surtout 
d'augmenter sa propre demande 
afin de ne pas rester seulement 
une base de production à bon 
marché. » 

Tous les orateurs se sont enten- 
dus pour reconnaître les graves 
défis qui sont Lancés par le reste 
du monde à. l’Europe. Pour le 
vicomte Etienne Davignon, mem- 
bre de la Commission de Bruxelles, 
responsable des questions indus- 
trielles, le rôle de l'administration 
européenne n'est pas de a faire », 
mais d'éliminer les obstacles et 
de créer les conditions pour que 
les initiatives qui sont prises dans 
les différents pays puissent être 
menées à bien. De son côté, tirant 
la leçon des déceotlons qui ont 
suivi certains grands programmes 
de recherche nationaux, notam- 
ment dans L'informatique et ] in- 
dustrie nucléaire. M_ Michel Albert 
avait souligné l'Intérêt, lorsque 
les ambitions Impliquent des 
coûte trop élevés, de rechercher 
des solutions de coopération euro- 
péennes. Est-ce trop tard? C'est 
l'ancien président de la Commis- 
sion européenne. M. Jean Rey, qui 
a sans doute le mieux remis 
chacun à sa place en cltant- 
les Fourberies de Scapin : « Et je 
hais ces cœurs pusillanimes qui 
pour trop prévoir les suites des 
choses n'osent plus rien entre- 
prendre^ s 

JACQUELINE G R *.PIN. 


LA SEMAINE FINANCIÈRE 


SUR LES MARCHÉS DES CHANGES 

Le dollar à l 'épreuve 


Le DOLLAR a été mis & 
l'épreuve cette semaine, après sa 
remontée spectaculaire des Jours 
précédents. Hausses et baisses ont 
alterné, les banques centrales 
Intervenant de façon aæez mas- 
sive pour maintenir les cours, de 
sorte que ces derniers n'ont prati- 
quement pas -varié d'un vendredi 
à l'autre. Visiblement, les opéra- 
teurs « tâtent » les défenses, en 
essayant de se faire une opinion 
sur la solidité et sur la détermi- 
nation de ceux qui les ont mises 
en place. 

Lundi, sur la lancée, des séances 
précédentes. Je dollar poursuivait 
sa reprise, passant à Francfort, 
de 1,89 DM à 1.91 DM. à Zurich, 
de L63 F3 à 1.65 FS, à Tokyo, 
de 136 yens à 189 yens, et à Paris, 
de 4.3050 F à près de 4,34 F. Mardi, 
et surtout mercredi, le mouve- 
ment s'inversait, ce qui déclen- 
chait les interventions des ban- 
ques centrales. Jeudi, tes marchés 
furent très agités. A Francfort, 
on retomba à 1.87 DM et à Paris, 
le dollar descendit même au-des- 
sous de L24 F. Mais les s gendar- 
mes n furent les plus forts, et à 
la veille du week-end, la monnaie 
américaine campait sur ses posi- 
tions du vendredi précédent, 
consolidant ainsi son spectacu- 
laire redressement. 

Personne n'en est rassuré pour 
autant. Le coût des interventions 
a été élevé. Jeudi U avait atteint 
près de 800 millions de dollars 
pour les seules Bundesbank et 
Réserve Fédérale. Selon certains 
spécialistes, et avec toutes les 
réserves d'usage, les banques cen- 
trales auraient déjà acheté plus 
de 6 milliards de dollars depuis 
l'annonce du plan Carter. Certes, 
le stock de « munitions » disponi- 
bles atteint 30 milliards de dollars, 
mais la rapidité avec laquelle U 
est utilisé ne manque pas d'im- 
pressionner. 

A cette occasion, beaucoup s'in- 
terrogent sur la nature et l'ori- 
gine des dollars qui continuent à 
se déverser sur les marchés en 
dépit des mesures annoncées et 
prises. Sont-ce des ventes com- 
merciales d'exportateurs se hâ- 
tant de profiter de la forte remon- 
tée du billet vert pour se garantir 
d'une chute éventuelle? Ou des 
ajustements effectués par les so- 


ciétés multinationales pour mieux 
diviser leurs risques ? C’est peut- 
être la spéculation qui teste les 
dispositifs, cherchant les points 
faibles» En tout cas. l'abondance 
des ventes a désagréablement 
surpris. 

De toute façon, cette semaine 
et celles qui vont suivre ne consti- 
tuent que des « rounds » d'obser- 
vation. Pour les défenseurs du 
dollar, il s’agit, on le sait, de 


de IC % en deux Jours à petne, 
donne à réfléchir- „ „ 

Le FRANC, quant à lui, s'est 
stabilisé après son raffermisse- 
ment par rapport aux monnaies 
fortes, l’étranger ayant noté, avec 
satisfaction, que le rythme d'aug- 
mentation des salaires s’étajt 
ralenti au troisième trimestre. 
On sait que, aux yeux des spécia- 
listes internationaux, l'importance 
de ce rythme constitue l'on des 


Cours moyens de clôture comparés d'une semaine à l’autre 

(La ligna inférieure dorme ceux de la semaine précédente J 


PLACE 

Livra 

S O.S. 

Franc 

français 

Franc 

Misse 

Mark 

Fmo 

belge 

Florin 

lire 

■Mon 



196.60 

8/1538 

34045 

3.7127 

58.0953 

4,0106 

164898 


— 

197,40 

8,4980 

33126 

3,7357 

58.6278 

X9934 

ims.t; 


196.60 

__ 

23.2558 

61J49Ê 

5IL9520 

33840 

49,6196 

9.1192 


197.40 

— 

23,228F 

61.4439 

523401 

33670 

49,4315 

9,1196 


8,4538 

4,3000 



263,80 

227.69 

14.5516 

210.78 

5.1266 


8/1980 

4.3050 

— 

26431 

227.47 

14.4949 

*1280 

3J51S 


3,2045 

163 JM 

37,9069 



86,3118 

5.5161) 

79,9019 

1*9433 


3.2126 

162.75 

37.8048 

— 

85,9973 

5AÎ9Ï 

80.4498 

UM73 


3,7127 

- 188.85 

433372 

115.6441 



60790 

92,4079 



3,7357 

189,29 

43.9605 

116.2826 

— 

6,3720 

93.5491 

2.264-1 


58.0933 1 

29.5500 

6.8720 

I8J2M 

15.6473 

— 

14.4652 

3.5230 


58.6278 

29.70000 

6,6989 

183488 

15.6935 

— 

11.6871 

3.5536 

Amsterdam 

4,01 0C 

204.00 

47,4418 

125.1533 

108,0222 

6JÜ35 

— 

2,4321 


33934 

20ZJ0 

46,9918 

124,3010 

106.8956 

6,8114 

— 

2*4205 


1618.98 

838,75 

195.0581 

51457 

44403 

283840 

411.15 

— 


1649.77 

835,75 

1944 34 îl 

51351 

441,61 

28,1397 

413.12 

— 


Nous reproduisons dans ce tableau les cours pratiqués sur les marchés 
officiels des change». En conséquence. 4 Paris, les pris indiqués représentent 
la contre- valeur en francs de 1 dollar, de 1 livre, de 100 deutsebemarks. 
de 100 florins, de 100 francs belges et de 1 000 lires. 


gagner du temps en attendant 
que la situation intérieure s’amé- 
liore aux Etats-Unis, notamment 
sur le front de l’inflation. L’im- 
portant. déjà, est d’arriver au 
10-15 décembre, début de la a trêve 
des confiseurs ». en ayant passé 
le cap de la réunion de l’OPEP 
et a digéré » l’inévitable hausse 
du prix du pétrole Tout cela, on 
en convient, demeure très fragile 
et très aléatoire. Le fait que la 
première monnaie du monde, 
pivot du système, ait pu varier 


critères de solidité d’une monnaie. 

Sur le marché de l'or, de vives 
fluctuations ont affecté le cours 
de l’once. Tombé lundi à moins 
de 208 dollars, U remontait bru- 
talement à plus de 220 dollars, 
pour fléchir à nouveau en des- 
sous de 210 dollars à la veille 
du week-end. Ces fluctuations 
reflètent. Inversées, celles du 
dollar. Pour l'Instant, les ventes 
bénéficiaires l'emportent. 

FRANÇOIS RENARD. 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 


FAITS 

ET CHIFFRES 


Agriculture 


• La récolte de pommes de 
table pour la campagne 1978 sera 
très bonne. Selon l’AFCOFEL 
(Association française des comités 
économiques agricoles de fruits et 
légumes), la production devrait se 
situer autour de 1.8 million de 
tonnes (contre L24 million en 
1977 et 1,7 en 1976). Un tiers, soit 
600 000 tonnes, sera exporté. Les 
prix devraient être «raison- 
nables». mais augmenter toute- 
fois légèrement puisque la main- 
d'œuvre Intervient pour 40 % 
dans le prix de revient de ce 
fruit. Sur le plan de la qualité, 
la récolte devrait également être 
satisfaisante, le peu de chaleur 
de l'été ayant favorisé une bonne 
maturation, grâce à une acidité 
suffisante. La golden reste la 
variété dominante : elle repré- 
sente une pomme sur deux 
consommée en France, et une sur 
trois des pommes exportées. 


Banques 


• Le président de la Caisse 
d’épargne de Paris. M. Jean- 
Conrad Hottinguer. dément for- 
mellement les propos qui lui sont 
prêtés par 3f inut e dans son 
numéro du 8 novembre sur la 
suppression éventuelle du livret A 
des Caisses d "Epargne, exonéré 
d'impôt H se demande dans un 
communiqué « à qui profitent 
[ces] attaques contre un réseau 
qui trouve sa légitimité sociale et 
économique dans la défense de la 
petite épargne et dans l'action 
de financement des collectivités 
locales ». 

Conjoncture 


• La hausse des prix à la 
consommation dans la zone de 
VO.CJ3JS. a été de 0,7 % en sep- 
tembre contre 0.5 % en août 
Toutefois, pour les douze mois 
terminés en septembre, l'inflation 
est en très légère baisse : 84 K*. 
contre 9.2 % pour les douze mois 
terminés fin août. Le baux d'aug- 
mentation sur six mois, en 
termes annuels, est de 9 % au 
lieu de 94 ■£. L'augmentation 
plus rapide en septembre provient 
largement de l'évolution moins 
favorable des prix alimentaires 
aux Etats-Unis et de facteurs sai- 
sonniers au Japon et en Italie. 


HAUSSE DU CACAO - REPLI DU SUCRE ET DU PLATINE 


METAUX. — Repli du cours du 
cuivre au Métal Exchange de Lon- 
dres. malgré la nouvelle diminution 
de a stocka britanniques de métal 
qui reviennent pour la première fais 
depuis septembre 1975 en dessous 
de ■ MO 000 tannes, à 393 125 tonnes 
(—4 050 tonnes). La production de 
cuivre du Pérou. sera légèrement su- 
périeure à celle de l'an dernier. 

Stabilité des cours du rinc à Lon- 
dres. La situation statistique du mi- 
tai est en vote d'amélioration. La pro- 
duction mondiale de métal a fléchi 
grdee aux mesures de réduction d’ ac- 
tivité prises par t afférents produc- 
teurs, de 22 % durant les neuf 
premiers mois de l'année. Quant aux 
stocks mondiaux, :3a sont évalués, 
par le Groupe international d'études 
du plomb et du zinc, i 443 000 ton- 
nes i fin septembre, contre 82 9 000 
tonnes au 1 er janvier. Une majora- 
tion du prix des producteurs euro- 
péens fixe A 720 dollars (a tonne 
parait possible avant la fin de 
l'année. 

RepH des cours du plomb à Lon- 
dres. Pourtant, les perspectives s'an- 
noncent toujours sous un jour 
satisfaisant. A fin septembre, les 
stocks mondiaux de métal étalent 
revenus à 168 060 tonnes en diminu- 
tion de 15 000 tonnes depuis le com- 
mencement de l'année. La production 
mondiale de métal a légèrement di- 
minué à 2 699 000 tonnes pour les 
neuf premiers mois de l’annee. 

Nouvelle détente des cours du 
platine sur le marché libre de Lon- 
dres toujours en llslson avec le 
raffermissement du dollar. La baisse 
atteint 10 % en moyenne. 

DENREES. — La hausse se pour- 
suit sans discontinuer sur les cours 
du cacao qui atteignent leurs niveaux 
les plus élevés depuis la ftn du 
mois de mars. Plusieurs facteurs ont 
contribué a raffermir la fond de la 
tendance : difficultés d’achemine- 
ment des fèves vers les ports d'em- 
barquement de la récolte du Ghana, 
mauvaises conditions climatiques au 
Nigeria, prévision d'une récolte mon- 


diale de fèces plus abondante, enfin 
achats de couverture par plusieurs 
négociants redoutant une pénurie 
momentanée de marchandises dis- 
ponibles. 

Fléchissement des cours du sucre 
sur l'ensemble des places commer- 
ciales. La récolte de betteraves de 
la CEE. est évaluée . pour la cam- 
pagna 1973-1979, A 12317555 tonnes. 


supérieure de 125 000 tonnes à l'est i- 
mation du mois précédent. La pre- 
mière évaluation portait sur 107 
millions de tonnes et la récolte de 
1977-1978 avau atteint 11 J millions 
de tonnes. La production de bette- 
raves sera supérieure en France, en 
Italie, an Hollande et en Grande- 
Bretagne 4 celle de la campagne 
précédente. 


MARCHÉ LIBRE DE 

L'OR 


CO US9 
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a il 

10 11 

0 > A» (kilo ee earrei 

7B8M 

29160 

— [Oito es iiDgai. 

21 BB0 

29260 
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360 60 

261 60 
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221 
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227 .. 
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771 40 

# Derni-towerai» 

324 .. 

325 50 
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1224 80 

— 10 collait . . 

666 

GSU 

— b aonart .. 

410 20 

426 

— M UUH 

1180 . 

MED . 

• — 20 manu . . 

347 .. 

334 
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239 .. 
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• — S rouoiBI .. 

147 
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COURS DES PRINCIPAUX MARCHÉS 


da 10 novembre 1978 


(Les coure entre païen thème sont 
ceux da la semaine précédente.) 

METAUX, — Londres (en sterling 
par tonne) : cuivre (Wlrebara). 
comptant. 744 (754.50) ; A trois 
mois, 765 (775) ; étain, comptant. 
7 905 .(8 050); A trois mois, 7 710 
(7 820); plomb. 407 (434); rlnc, 
lncb. (353). 

— New-York (en cents par livre) : 
cuivre (premier terme). 65 JO 
(68.25; ; aluminium (lingots), loch. 
(57) ; ferrai Lie, cours moyen (en 
dollars par tonne). 81.17 (74,17) ; 
mercure (par bouteille de 76 ibs), 
148-153 (150-154). 

— Pcnang (en dollars des Détroits 
par plcul de 22 lba) : 2 030 (2 081). 

TEXTILES. — New- York (en cents 
par livre) ; coton, déc- 68.08 
(68.55) ; mars, 71.15 (71,55). 

— Londres (en nouveaux pence 
par kilo) : laine (peignée & sec), 
déc- 231 (229) ; Jute (en dollars 
par tonne). Pakistan. Wmte grade 
C. Inc h. (516). 

— Roubaix (en Crânes par kilo) ; 
laine, déc- 22 J5 (22,55). 


— Calcutta (en roupies par maund 
de 82 Ibs) : jute. lncb. i640). 

CAOUTCHOUC. — Londres (en nou- 
veaux pence par kljo) : R. SJ. 
comptant, 61.50-62.40 (63.80-64.40). 
— Pcnang (en centa des Décrotta 
par kilo) ; 281.50-262 (261.75-2G2.Z5). 

DENREES. — New-York (en cerna 
par lb) : cacao, déc.. 176.80 
(174,15) ; mare, 176.35 (173J5) ; 

sucre, janv.. 8.05 (8.83) : mars. 8.71 
(9.32) : café, déc- 150,95 (151.30) J 
mars, 141,65 (151,81). 

— Londres (en livres par tonne) : 
sucre, déc- 108,10 (112,70); mars, 
111 J0 (116.90) ; café, nov- 1 561 
Il 530) ; Janv., 1 467 (l 458) ; cacao, 
déc- 2 007 (1 964) ; mars. 2 070 

(2 003). 

— Paris (en francs par quintal) : 
cacao, déc.. 1 685 (l 659) ; manu 
1710 (1 688); café. Janv„ 1270 
(1 260) ; mars, 1 180 (1 190) ; sucre, 
(en francs par tonne), déc- 860 
(952) ; mars. 920 (1 000). 

CEREALES. — Chicago (en cents 
par boisseau) : blé, déc- 360 1/2 
(36U ; mars. 351 (353) ; mais, déc- 
229 (234) ; mars. 238 1/2 (243 3/4). 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE 

Tension en Grande-Bretagne 


Après les Etats-Unis, c’est la 
Grande-Bretagne qui est airectée 
par une tension des taux. Mardi, 
la Banque d'Angleterre a relevé 
de 2,5 % son taux d’escompte, le 
partant brutalement de 10 % à 
12,5 %. au plus haut depuis le 
niveau record d'octobre 1976 
(15 %). Ce relèvement massif et 
plus Important que prévu, s'inscrit 
dans le cadre de la lutte que les 
autorités monétaires mènent 
contre l'Inflation. En Grande- 
Bretagne, la masse monétaire 
continue à augmenter de manière 
excessive, la demande crédits 
bancaires se gonfle rapidement, 
et le gouvernement a peur de ne 
pouvoir obtenir une limitation à 
5 7» du relèvement des salaire. 
A un facteur intérieur, ajoutons 
le facteur extérieur, et, avant tout. 


la hausse du taux aux Etats-Unis, 
pans ce paya, les experts pronos- 
tiquent une nouvelle poussée. Ils 
relèvent avec Inquiétude, que te 
taux moyen des «c fédéral fonds » 
(argent au Jour le Jour entre ban- 
ques) frôle 10 %, son niveau le 
plus élevé depuis octobre 1974, et 
que celui des bons du Trésor est 
le meme qu'il y a quatre ans. 
époque à laquelle Le * prime 
rate s des banques était de 12 %■ 
contre 10 3/4 % actuellement. H 
Y a donc encore une marge de 
hausse. 

En France, c'est le statu quo. 
tout au moins pour le loyer de 
i argent au jour le Jour, qui se 
maintient à ? %. A terme, la 
baisse tendancielle sC poursuit, 
I®* toux fléchissant encore de 
1/16 7» environ. — F. R. 
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LA G0NTRIB0T10N 
DE MARINE- WENDEL 

A. la demande Am podtoIb 
publics» et dons -le cuira u 
pu» de reftreMnent de le ridé- : 
rorgle française. le- holding 
Mulne-Weodel a accepté drap-., 
porter i. saeUor. sa finale -4- 
46 %, le contribution valvule s 
Tout «rabord, sUc loi f alt raxnlÉa 
de Z3S millions de francs repré- 
sentant les avancée tr awa fnrma- 
bles en capital et consenties jpT 
1976 et 1977. Ensuite. tudtie- 
Wendel rembourse par ^ntt- 
citation, dès le SI décembre' 
197*. . l'emprunt F9X8. de 
125 millions de francs contracté 
en 1977, abandonne la moitié 
des Intérêts connu, ni H dé- 
cembre 197* nu le prtt- équiva- 
lent de 129 mii nipi» consenti 
en 1977 à SaeUor et qui est rem-- 
placé 1 89% par ..ns- prtt da 
dix ans 1 nn tau normal, à' 
56 % par un prêt participatif • 
ares nn fauu très faible fOJ 9b)' 
pendant cinq ■«« .... 

A la demande des créancier* 
de SaeUor, le capital . de cette 
société est réduit de moitié i. 
21 Al* minions de francs, pals' 
porté é 936.1* millions -de francs 
par compensatloD de créances on 
souscription en ‘ espèces - . Après 
cinq années sans distribution 
aucune, nn dividende prioritaire ' 
et cumulatif de "7 A % mi servi 
au actions nonveüéa. puis un. ; 
dividende statutaire, de 7J% . 
uou cumulatif au capital actuel. 
Enfin, Harlnt-Wendel 
apporte 33 % du capital . dq **' 
filiale saTTQlse Aciéries de -OlH ' 
lin* à une société holding, dont 
elle recevra 33 «b et qui détien- 
dra. par ailleurs. 5X7 % flu 
capital de SaeUor en serions 
nouvelles souscrites par -lés 
créanciers. Ui résultats dé cette 
holding seront prêtés gratuite- 
ment à SaeUor pendant, cinq' 
ans. A nssu de ees opérations, 
qui se termineront au plus tard 
le 36. Juin 1979. SaeUor aéra 
détenu & 76J % par la nouvelle 
holding (52.7 %\ w et par . una 
société financière région pût 
directement les créanciers 
(2X2 %), 1 12.3 % par le publie 
et fc 10.8 % par Mariue-rWendel. - 
qui conse rvera 26L3% du capi- 
tal de Dtlllng plus une -.série 
d'autres participerions, dût 
20 % de la &G-LP. . f . 


Banques, assurencesrsociétês 

d* investissement •• 

Le* conditions- satisfaisantes 
dans lesquelles s'est dèronlé l'exer- 
cice, dos .le 30 .septembre. 1978 
d'OPFf Paribas, permettent . de 
majorer le dividende global et de 
le porter -de 9,TO F & 10J3 P 
(compte tenu du crédit d'impôt). 
Le portefeuille- titres qtü figurait 
au bilan pour une valeur compta-' 
hie nette de 079 minions de francs; 
était évalué, sur la base des cours 
de bonne, à 1479 miniaxis - de 
francs eeît 196 P par titre (déduc- 
tion faite du- coupon A payer). 


éprouvées actuellement dam le 
secteur immohnior ont amené les 
dirigeants de la société i consti- 
tuer .d'importantes provisions. Le 
dividende global reste inchangé 
à 24HBL - 

.■ Là Banque Hervet lance une 
OPA. sur la Compagnie parisienne 

dé- banque (ex -Banque de Samt- 

PhalUÜ t 30 P par titre, -abus 
réserve qu’elle obtienne quatre 


, — itlenne quatre 

cent. -mille titres sur \ts cinq cent 
cinquante mille qui en constituent 
le capital. 

Valeurs à reverras fixé s 
ou indexées 

Une tendance assez Irrégulière 
à régné- sur les fonds d'Etat, 
TEmprunt 4 1/2 % 1973 gagnant 
quelques fractions, alors que TSm- 
-pruTrt 7 % 1973 perdait 70 points. 
Bonne orientation de l’Emprunt 


* 1/2 % 1973 

7 % 1973 ! 

Emprunt 1X30 % 73 

16 % 1976 

P JW JR. 19.69 « 1976 
PJIA. 11 % 1977 .. 
Barre M* % 1977 .. 

4 1/4 - 4 3/4 % 1963 

5 1/3 « 1965 ...... 

6 % 1966 

< % 1967 

10 % 1978 ■, 

9 % 1978 .... 

935 % 1978 

CJA-S K. ........ : 

Charbon 3 % ...... 


10. nov. DUT. . 

74000 + 0J8 

3689 — 76 

100,70 inch. 
18238 — 63* 

Ml JO + 006 

163,10 1 + eœ 

108.75 -F 6.15 

8638 — 6-20 

109 — 6-70 

108,50 -i 0A6 

16549 + , 030 

10230 + 043 

.10130- -4* 005 

16600 fnch. 
2775 . —15 

170' —130 


8 J0 % 1977. toujours relativement . 
recherché. Repli des Indexées. A 
partir de. lundi, les P.T.T. place» 
iront dans le public un emprunt 
de 850'znüUans de francs an taux 
nominal .de. 10J20 % (1045 % 
actuariel). Deux autres émissions 
débuteront également : VfOe de 
Nice II 00 millions à 1030 % , nomi- 
nal — 10,27 % actuariel) et 
Codetel (390 millions de. francs 
à lO/H) % ,noiniûaL . 10,45 % 
actuariel)..' 

A Irmentafion 

Vve Cticquo t-Pousardtn y&par- 
ter son capital de 19440 000 F 
à 23 338000 F par. émission, à 
720 p — ; dont 670 F de prime — . 
d'une action nouvelle pour cinq 
anciennes. A partir, du 13 novem- 
bre -et Jusqu'au 12. décembre. 

..- •-A partir du 15 ‘novembre,' Cetfb 
'procédera aussi -& une. augmen- 
tation de capital mais par incor- 
poration de réserves ' et attribu- 
tion gratuite d’une action nouveDé 
pour cinq r gratuites- . . . . 

La ait nation' provisoire des 
. Comptoirs modernes^ établie A la 


. 10 aov.. dut- 


éànriwr'vf-"-' * 1 

■’Castno 1 

Mott-fienaeny 

Mfltnun 

OllOa-Caby 

Pernod-Ricard 

Radar 

Raff. St-tool* .... 
8JAS- 

Vr» CHcoï c.t 

VInfpzfx r .... 

KvtcD 

Gnyenne et Gascog- 
Généraln Occident.. 
RaUé I 


+ 3 

" lnchi 
+ 48 
• + 

+ . M 

— • 636 

— 230 
+ .11 
+ * 

Inch. 

,+ - 9 
19: 

+ ; AW 

+ i* 

. ,+ 9M 
.+ 100 


Bourse de Pari s 

SEMAINE DU fl AU 10 NOVEMBRE 1978 

Lé chat et la souris... 

Les praTessloDDBls ont découvert un nouveau feu k la 
Bourse de Paria .La régie est d'une simplicité enfantine « 
le premier qui bouge, a perdu. Pratiqué avec une très 
grande habileté cette semaine an Palais Brongniart, ce 

petit feu s'est soldé sans vainqueur, ni perdant. Le marché 
à terme a tout simplement enregistré son plus maigre 
volume d'affaires depuis plus de deux mois (moins de 
100 millions de francs par jour contre deux, trois et 
même quatre fols plus il y a quelques semaines). Petite 
consolation t les différents indices de cours, qui s’effritaient 
depuis plus d'on mois, se sont légèrement redressés (1%) 
d’un vendredi A l'autre. Mais quelle triste semaine sur un 
marché qui, H n'y: a pas sf longtemps, déchaînait l'en- 
thonstaame I 

Dès lundi, le ton était donné. A l’issue d’une séance 
calme et - très irrégulière, l'indicateur Instantané c'avait 
pratiquement pas bougé. Mardi, même scénario < peu 
d'affaires et, un indice immobile. ■ Mercredi, Idem. □ fallut 
attendre jeudi pour qu’un mouvement, le seul de la semaine, 
se produise i les valeurs françaises s’adjugèrent par solde, 
un peu plus d'un pour cent de hausse, mais l’activité 
faiblit encore. A la veille du week-end. le marché, devenu 
apathique, resta campé sur les mêmes positions. 

Comment expliquer un M phénomène au moment où, 
'sf l’on en croit certains de leurs gérants, les Sicav-Monory 
continuent de recueillir un franc succès auprès des épar- 
gnants? Comment justifier une telle absence de vitalité 
quand MM. Barre et Memory émettent avec une rare una- 
nimité, des logements assez positifs sur l’économie fran- 
çaise ? « La Bourse consolide tout simplement son avance ». 
assurent quelques professionnels qui- rappellent A juste 
titre, que les cours sont encore en hausse de 60 % en 
moyenne sur le début de l'année. -L’agitation sociale, les 
grèves, freinent les initiatives-, estiment d'autres habitués 
de la corbeille., fi y a aussi là loi sur les plus-values qui 
entre bientôt en application, la probabilité d'one hausse 
des. prix du pétrole brut en décembre,, les désordres moné- 
taires dont on n*est pas sûr qu'ils soient terminés, et même 
la; mauvaise allure de Wall Street star du système boursier 
international, dont le moindre , coup de froid provoque un 
rhume de ce côté-ci de l'Atlantique. Ont tout cela est vrai. 
Mais, outre qu’il n'y a rien là de vraiment nouveau, la 
Bourse de Paris a . souvent montré qu’elle pouvait aussi 
faire cavalier seuL Une partie de l’explication de l'atonie 
actuelle est ailleurs. Car, si la clientèle particulière directe, 
celle qui gère elle-même son portefeuille, paraît s'être 
effectivement réfugiée dans une prudente expectative, elle 
n'est pas la seule. Les gérants de patrimoines dans les 
banques et chez les agents de change, eux, sont présents 
chaque jour au Temple, mais n’interviennent guère. Qu'at- 
ten dent-lis ? Très simple ■ si une hausse importante se 
produit Ils prendront soit -le train en marche», ou en . 
profiteront pour remodeler les portefeuilles. SI c'est la 
baisse, nul doute que beàncoup la mettront à profit pour 
las reconstituer., En fait chacun semble attendre que l’autre 
pronne la première initiative. C’est çà, le jeu du chat et - 
. de la souris» 


francs (hors plus-value de ljTnîT- 
Uon) contre une perte de mil- 
lion en 19TL , 

Les Ateliers du Nord de la 


Buil-Bqiilpflimnt .. 

B.C.T. 

Cetelem 

C!e Bancaire 

C»OJF a 'oma m'mm • »■ •••« 

Crédit Foôêiet .... 
Financière de Paris 
Loeatranee ........ 

Prétamu 

DCA 

ÜJA ............ 

smrc — .. 

SJfX — 

Cle da mai ...... 

Baralruce ........ 

Pricel ............ 

Schneider ......... 

Sues .......... 


10 nav- . DU?. 

239 — 13 

16536 + 2031 

294 + * • 

446 • -» 1 

131 + 1 

414, - — 1 

28246 .+ .436 

*3236 + M* 

460 4-2 

222 — 13» 

286 — I 

261 +638 

457 > - in eh. 

49930 '+ 2130 

36830 + 1630 

178 inch. 

166 — 138 

28838 .+- *36 


- Au 30 Juin; là situation provi- 
soire de Locafrance dégageait un 
bénéfice de 21.74 minions de 
francs contre 2QL2SL 
La Bénin annonce un bénéfice 
net de 69 millions de francs dont 
14 millions de F de plus-values, 
contre 37 mhJ tans- Les difficultés 


date du 30 juin, dégageait nn 
bénéfice .'dé 12.18 misons de 
francs, contre 4£9 minions,. 

, Guyenne et Gascogne va- pro- 
céder A une distribution d’actions 
gratuites à raison . d’une action 
nouvelle pour cinq anciennes. 

■ Métallurgie^ constructions 
mécaniques . 

SOtdirierrZ»P*wlLhsdIque que- le 
bénéfice 1978 sera en. nette pro- 
gneston, - confirmant le redresse- 
ment amorcé en 1976- apres les 
pertes de 1974 et 1975. -Le capital 
sera augmenté -par appel aux 
actionnaires 'en début de. 1979. . 

• ' EJLM. -Leblanc amorce un béné- 
fice net de 7,79 millions de francs 
an 30 tain 1978 Contre 15Æ6 mil- 
lions de francs pour ’ l'exercice 
1977 tout entier, tandis que Ro- 
sières fait état d'un bénéfice 
semestriel de. 143. 1 million, de 


Chlera-Chitlïlittt .. 
Cnmpt-Iiôlrs .... 
Denaln-Nord-Est 
Marin e-Wcndri .... 
MètaL Normandie.. 
Pompÿy 

SaeUor - ............ 

Sa aines .......... 

Ustaor ............ 

VaH o arec 

Atapl 

Babcock-Pives .... 

. Gén. de Fonderie .. 
' Pnclain ' ........... 

Sêgein 

‘ Baonler-Du-ral .... 

,pambo6t ....... 

■ PeuKeot-Cltroén ... 
Perodo 


— 6.75 

— I 

— 030 

— 2.65 

— 036 


Inch. 
+ 0.56 
+ 046 
+ 2 
+ MO 

— Il 

— I ‘ 

— 1 
+ 2 
— 13 


. France distribueront 17,25 francs 
global contre 15 francs, et envi- 
sagent 'de faire appel à .leurs 
actionnaires. 

: Produits chimiques 

Au 30 Juin 1978, la situation 
provisoire semestrielle des Talcs 
de. ■ Liaehaa fait apparaître 1 un 
résultat de 1L79 minions de 
francs contre 9,08 millions un an 


d'investissement des cinq derniè- 
res . années (plan de 2 milliards 
de dollars) », a déclaré le prési- 
dent. M. Pierre . Gousse! and. de 
passage à Paris. SI la consomma- 
tion dé molybdène, cheval de 
bataille d’ Anna a , progresse régu- 
lièrement, celle de nickel est tou- 
jours faible, la production devant 
fléchir de près de 30 % en 1978, 
avec des capacités utilisées à 
60 % seulement. 

Matériel électrique, services 
Publics 


Les produits financiers et les 
redevances perçus par Machines 
Buü au . cours des trois premiers 
mots de l’exerdce 1978-1979 ont 


Ürï optimisme raisonné 


C'est avec un .bal - et rare 
ensemble qos la: re pr és entant» 
des grands organisnes français 
. de placement collecta -osa t «pri- 
mé leur optimisme raisonné . lax 
l’avenir de la Bonne d6_ Paria. 
Réunis à l'occasion ffn» confé- 
rai ce organisée par la- Banque 
Rothschild sur te . thème «Lu , 
tsradanui étranfe» - rte» an 
marché financier français** R* 
ont tonr à tour exposé ira uxn- 
ments qni Jenr pci m et ten t de 
Justifier cet optimisme. Pons 
M. Bafley. dlrectenr 8 là BJi.P, 
l’élément capital " est ;• . q n e - 
la po brique actuelle-' dù ;*ottr 
- vernement en marière' éeono-- 
mfqae est ■ cohérente^, même ■ 

d, par ttttahu côtés, «fie n’est 
pas meilleure qne-la précédente. ; 
n»w te domaine des changes et 
de l'Inflation. B entrevolt ni» 
amélioration ç e*ti 1 ne, - ainsi 
qu’un mefUeur éqdflbn dans ht 
répartition de la valeur ajoutée 
a,n« les entreprises. La représen- 
tant de la Cals» des dépôt* (puis - 
te 3 % de la capitalisation bour- 
sière en. actions) se réüeïte de 
l'a ml n is sement des bthuu. de la 
hausse modérée des profits et d a 
efforts pour ta refonte, de stme- ■ 
tares entrepris d*ns I* plupart 
da sociétés, qui feront sentir 
Iran effets « WMl De plus,, 
estime M,-’. Giraud, directeur 
' financier du GAN ^ (Çrô»sl*“* 
assnienr français). Ia aéeurttê. 


-polltlqnë semble '. assnréa ponr ' 
longtemps. *n ast-fl si ibï- 
. . Bnfln, de l’avis apanlme, à ses 
nivaux aetneu, et malgré une - 
hausse de prés de 6* % depuis 
le début de l’année, la Bourse 
. de .-Paris D'est, pas . ndnérable.. 

Compte tenu de.renvirannemettt 
. intecmtional, elle «et- «tout à-. 
: fait saine*. 

- ' (Test pourquoi Wén'des gérants 
de SfCAV-Monory. dont les sons- 
erlptiôus ■ ont ' repris aptéa' un 
'■ léger ralentissement, vont conti- 
nuer A miser sur Parts. '-/C’est 
pourquoi la responsables du.pim* 
cèmeat des r és erva ; techniques 
de compagnies d'tsnitaca per- 
sistent : k . augmenter la part ■ 
fconsaérée aux valéuit.Tninçaisea. 
tombée bien . ha» ces dernières 
années^ an autre directeur ttot- , 

’ der de compagnie. M. Ùlcbel, da .• 
groupe A..G-P-, V * eanfinnA.' Et 
pour- ceux nul redoutent . une. 
tombées, bien bas m* derrières 
aprés lc ■ boom s de 137g,:56. Gl-. 
xaad évalué. * U milliards de 
francs la somme k investir . en . 
Bourse l'année’ produdw; ' «dt 
tt millions de francs pu Jour: 
a Personne n’auralt iévé parefUe 
chose en 1977, oû Pon atteignait 
péniblement 30 mfUloas de t renés 1 ' 
certàb» ; Joutf.* -Voilé; donc le- 
■eattmént sur la place de Parla 
-an seuil d* PbfVer 2978-1979. 

. . p. R; 


CJH^-lndustrta .. 
CoteUe et Foucbex 
Institut Mérieux .i 
Laboratoire BeUon. 
Nobel -Boni 
Plerrefitte-Auby .. 
Bbftne-Poulroe .... 
Roussel-Dclaf .... 

BJLSJ. ...... 

Bayer ............. 

Hoechst .......... 

Norab.Hydro ...... 


334 + 53 

114 -. — S 

389 — 5 

269 + 130 

■B — 3 

94.90 — 02» 

123.10 + 240 

380 +5 

312 lu Ch. 

32Û .— 030 

309 — 1 

169 +2 


plus ' tôt (avant amortissements, 
provisions et impôts). .. . 

Mines. caoùtchoûCn ontre- 


'■ Amax a -annoncé, pour le trol- 
’ slème trimestre de 1978. nn béné- 
fice net de 443 millions de dol- 


Alstbmn-Atl antique 
CJBJSL ............ 

C.C£. ............ 

■ C3-P. 

C.I.T.- Alcatel ...... . 

Mali a ............ J 

Jeumont . .......... 

Maebtnu Buü .... 

Moulinex ...... 

Badloteebtaque ... 
Télémécanique ... 
Tbomsou-Brandt .. 
Gle da Baux .... 
lyonn. du Baux .. 
Eleetr. Strasbourg. 


10 xu». Dire. 

67 +1 

6930 + 530 

392 +2 

387 +8 

1002 + 16 

5510 + 350 I 

15A50 — 6JS0 

5430 fnob. 
14236 + 12 

463 + 7 

T70 — 20 

24*30 + 030 

682 + 6 ! 

579 + 5 

475 + 35 ! 


totalisé 2,36 millions xle francs 1 
contre 1,71 million. Compte tenu 
-de l’accroissement de 25 k 30 % 
prévu sur les résultats dn groupe 
pour 1978 .et dés bonnes perspec- 
tives de 1979, la compagnie estime 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en rranesl 


COmpL 


5 noà' 

7 .nov. 8 nov. . 

9 nov',' 

10 nov. 

108248 692 

96967795 92 359672 

88 990430 

93 533 650 

198165901 

147 434 974 186 976 991 

317939212 

199 183405 

70 091835 

62 220 669 72 085 173 

63 241 969 

65 805 525 


'Total . -|346 504 428 1306 623439 1351 421 836 1470 171611 1 358 522 580 
INDICES QUOTIDIENS ILN-S-Eü^. bas» 100, 30 décembre 1977) 
Franç . .1 154.4 [. 154,5 { 154,4 I 155 JS I — 

Etrang. I 100,8 j ’. 100,4 ! W.8 | 100 j — 


Tendance. 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
..(base 100. 30 décembre 1977) 

| 157,4 j. .157,6 | 1573 | 1594- | 

(base 100, 29 décembre .1961) 


qu’elle sera en mesure de verser 
un dividende majoré au capital 
augmenté par l'émission qui débu- 
tera le 13 novembre. 

Filatures . textiles, magasins 


Les comptes dn Consortium. 
Général Textile, pour l'exercice 
1977, n'ont pas encore été publiés, 
en raison au projet de restructu- 
ration industrielle da groupe 
Agache-WOloU dont Satnt-Frères 
devait être le pivot. Cet obstacle 
a disparu, l’opération envisagée 
ayant été ajournée sine die, et 
le résultat du consortium pour- 
rait être annoncé ; U serait défi- 
citaire d’environ 120 millions de 


Bâtiment et travaux 


Dûmes annonce pour le pre- 
mier semestre de 1978 nn béné- 
fice . net consolidé légèrement 
supérieur A 100 millions de francs, 
proche du niveau atteint un an 
plus tôt. Four la société mère 
seule, le bénéfice net ressort A 



10 nov. 

Dlrf. 

Dollfus-SOeg ...... 

Sommer-Atllbert .. 



Agache-WUlot .... 

810 

— ss 

Godde-Btdln 

22 

— 4,70 
+ 238 

Lainière Roubaix .. 

4238 

Saint- Frères ...... 

18330 

— 28 

vitos 

120 

+ 738 

C-F-A-O. — 

376 

— 7 

Nouvelle» Galeries . 

rzi 

+ 630 

Paris-France ...... 

1883e 

— 430 

Printemps ........ 

12330 

+ 4 

La Redoute ...... 

585 

— 5 

U.LS 

329 

+ 14 

Bon Marché ...... 

131 

— 830 

Darty 

638 

+ 14 


AnxflL d’Entrepr. .'. 

Boofcnn 

Ctaim. et Rentière.. 
Ciments Pranf, .. 
Dumez ............ 

Bntr. J. Lefebvre.. 
Gén. d'Bntrepr. .. 
Gfls Tri». Marasme 

Lafuge 

Maisons Phénix .. 
Poil et et Chanson 


480 — 23 

810 + 10 

1*730 — 030 

13730 — 130 

100 +4 

342 +12 

194 . + 338 

379 — 030 

23130 + 1330 

510 — 14 

162 — 430 


francs. On sait que l'exercice en 
cours a été prolongé jusqu'au 
30 Juin 1979. Les actions Agathe- 
Wfuot et Satnt-Prères ont for- 
tement baissé 

La situation provisoire de Lai - 
nière de Roubaix, arrêtée au 
30 juin, fait état d'un bénéfice 
de 4.79 millions de francs, contre 
une perte de 037 million un an 
plus tôt. 

Valeurs diverses 

Hachette prévoit un résultat 
pour 1978 ■ au moins du même 
niveau qu’en 1977 b. La société 
continue à provisionner pour sa 
filiale à 50 % Néogravure (10 mil- 
lions de francs au premier oewes- 
tre 1978) et a enregistré des 
progressions de chiffre d’affaires 
satisfaisantes pour ses activités 
édition, distribution de livres et 


373 mmions de francs contre 
31,3 millions. 

Bénéfice net provisoire semes- 
triel de S-C-RJI.G. : 1331 millions 
de francs contre 15,43 millions au 
30 Juin 1977. 

Mines d* or. diamants 


Antgold .......... 

Anglo-Américain .. 
BnffeUfontMn .... 

Fret State ........ 

GoiSflelds 

Haimony .......... 

President Br an d .. 
Randlootehi ...... 

SaJat-Heleo (1) -• 
Union Corporation 
West Drlefonteta .. 
Western Deep ...... 

Western BoUUaga.. 
De Beers 


10 nov. 

Din. 

M30 

— 538 

28.70 

lach. 

48.60 

+ 230 

8730 

— Mo 

1535 

— 835 

17J8 

— 030 

51,70 

+ 230 

184 

Inrh. 

4438 

+ 4,20 

1838 

— 0,45 

12938 

+ 130 

> 43.78 

— 030 

10538 

— 4.10 

. 22 

ln ch. 


L’Air liquide 37530 

Blc 511 

Europe n* Z ...... 980 


+ 840 
+ 2 

— 5 

— 2 


(1) Compte tenu d’un coupon de 
430 F. 


Pétroles 

« Elf -Aquitaine » va augmen- 
ter son capital par incorporation 
d’une partie de la prime d'ap- 
port et attribution d’une action 
gratuite pour cinq ancienne», 
créées avec Jouissance 1* * Jan- 
vier 1978. Pour le premier semes- 
tre 1978. les résultats consolidés 
du groupe Total traduisent une 
progression de 3 % du chiffre 


15730 
. 500 

+ 

+ 

430 
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10 nov. 

Dlff. 

148 

+ 

2 

Aquitaine ........ 

538 

+ 4 

253 

+ 

Z 

Esso 

8330 

+ 030 

31030 

+ 

030 

Fse da Pétroles .. 

140 

+ 1 

8930 


1 

Pétroles EJ. ...... 

51 

+ 2 

151 

+ 

230 

Primages 

154 

lnch. 

1815 


35 

Raffinage ......... 

86 

— 030 

180.10 

— 

430 

Sogerap .......... 

130 

21230 

+ 930 
— 230 


lars, le Mus élevé dé l’histoire de 
la société, contre 30 millions de 
dollars en 1977. « Les résultats 
d'exploitation de la société com- 
mencent A refléter le programme 



10 nov. 

DtfL 


— 


Xmetal ............ 

6035 

— 035 

Penarroy* ........ 

3830 

+ 030 

Charter .......... 

1140 

— 030 

la eo 

69 

— 4 

R.TZ. i... 

1930 

— 030 1 

Union minière .... 

10430 

inch. | 

z. ex 

0.B0 

— 0.85 1 

Kléber 

7230 

+ 430 


bibliothèques de gares. Elle a cédé 
aux N-M-PJ. pour 60 millions de 
francs leur participation de 60 % 
dans ses agences de distribution 
en province. 

Locatel annonce, pour l'exercice 
clos le 31 août 197a un bénéfice 
net de 11,6 millions de francs 
(+ 32,8 %) et un dividende glo- 
bal de 14-25 F contre 11.16 F. Le 
capital va être augmenté par 
émission d’une action nouvelle 
pour quatre anciennes, souscrites 
au prix de 190 F à partir du mi- 
lieu de décembre 1978. 


Pc t ro fi nz .......... 470 

Rival Duteh 254 


d’affaires h 28 345 mQHoiis de 
francs, eompte tenu d'une baisse 
de 5 % du dollar et d'une aug- 
mentation de la marge brute 
(1 355 millions de francs contre 
i 173 mfflions de francs) résul- 
tant pr in c i palement de la mise 
en production des gisements de 
gas de mer dn Nord (Frlgg et 
Ekoftsk). Le bénéfice net dn 
groupe passe de 238 millions de 
francs à 260 millions de francs. 


Bourses étrangères 


NEW- YORK 
Repli modéré 


LONDRES 

Irrégulier 



S nov. 

10 nov. 


3 nov. 

10 nov. 


45 

451/2 

Bowatn 

178 

172 

ATT 

61 

60 1/2 

Brtt. Petroleum .. 

867 

880 


62 5/8 

62 3/8 

Charter 

139 

133 


30 5/8 • 

38 1/8 

Coo rts aids ....... 

114 

113 


123 1/2 

De Beats 

349 

353 


60 7/8 

591/4 

Fr es State Geduld* 

18 

17 3/4 


521/2 

49 7/8 

Gr O ni t Stores ... 

298 

268 


40 3/4 

48 

Imp. Chemical ... 

381 

362 


48 

4S1/2 

Shell 

561 

563 

General Fends .... 

321/2 

311/4 

Vtrhers 

190 

193 

General Motors ... 

60 3/4 

56 3/8 

War Uns ..... 

281/4 

28 3/4 


Gondyvar ......... 15 3/8 16 

I B MU 285 1/2 263 5/8 

I.T T 27 1/2 27 Z/4 

Kranecott ........ 251/8 25 

WnMI OU ......... 66 3/4 «67/8 

Pflwr 331/2 3* 

Schinia berger ..... 88 881/8 

Tmsro 23 1/8 23 1/8 

UA.L. Inc. 33 1/8 32 

Union Carblte .... 38 3/8 36 

US Steel ....... 23 3/8 23 3/4 

Westinghouse ..... 17 16 7/8 

Xerm Corn 52 7/8 533/8 

Après la vive reprise de la semai us 
précédente, au coure da séanou 
tumultueuses marquées par la chuta 
da nouveaux records (ceux da la 
plus forte baissa et da .la plus forte 
hausse), le marché da New-York a 
de nouveau cédé k l’inquiétude 
avant de m raffermir légèrement. 
Lundi et mardi, la cours s'orien- 
taient da nouveau A la baissa, ira 
opérateurs craignant la poursuite 
da la haussa dn taux dlntértt. et 
. l'indlce Dow Jodbs perdait, près de 
23 pointa pour revenir aux eu virons 
de 800. De plus, (a réduction da sou 
dividende trimestriel par General 
Motors, an prévision d’une baissa 
d'achats eu 1979,. Jetait un froid. 
Une reprise technique a produirait 
en fin de semaine, favorisée par una 
stabilisation du taux d’Intérét, la 

Citibank ü ' ayant pu augmenté son 
taux da base, de sorte que l'Indice 
Dow Jones s’est établi vendredi k 
807 ds contre 823,10 huit Jours aupa- 
ravant. 


VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
. TRAITÉES A TERME 


{*) En dollar, net de prima sur 
le dollar. Investissement. 

Bu dépit du relèvement brutal du 
taux d'escompte de la Banque d'An- 
gleterre f+ 3.5 %). Intervenu jeudi, 
qui a provoqué une chuta rapide 
dea fonda d’Etat. la valeurs Indus- 
trielles ont cesBô de décliner, sa 
montrant plutôt irrégulières. A 
noter U haussa da pétroles (B P. et 
Shell) après la hausse du prix de 
l’ essence en Grande-Bretagne. La 
mina d'or ont monté d’abord, puis 
baissé, en liaison avec l'évolution 
du cours du métal. 

Indices du «Financial Times» : 
Industrielle* : 4733 Contre 473,4; 
mina d'or ; 1383 contre 1313. 

FRANCFORT 

Repli 



3 nov. 

10 nov. 


83,70 

8130 

B A5.F. .......... 

137 

13638 

Estai ............ 

14030 

13930 

Coamerebank .... 

23230 

22830 

Roechst „„h» 

13530 

13430 

Mannesman ...... 

17938 

17630 

Siemens .......... 

298.70 

29330 

Volkswagen ...... 

24330 

24430 


Fléchissement général du coure 
cette semaine k Francfort, en liai- 
son avec la remous monétaires. 
Malgré ia reprise spectaculaire da 
dollar, la crainte d’un nouvel affai- 
blissement de la monnaie améri- 
caine et d’one orln mondiale conti- 
nue k peser. 


TOKYO 


IniL gén.*] 



Nbre 






do 
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10 nov. 


titra 
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■— 

— 


— 

— 

Canon 

444 

433 

nfetra ............. 

. 3970 

23 743180 

Fuji Bank ......... 

. 280 

281 

C.GJS. <*) 

51900 

19886 714 

Honda Motors .... 

485 

473 

Europe N» 1 .... 

. U 975 

15 693 700' 

Matsushita Electric 

755 

786 

C-SJ 

40125 

15 106405 

Mitsubishi Bear) . 

ut 

110 

Tham&-Bnmdt m 
fj Séances sente 

53 900. 
sent. ' 

13 131 175 

Son* Cont 

Tojou Motors .... 

14» 

882 

1420 

855 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


2. IDÉES 

— JUSTICE ; 


3. ÉTRANGER 

— La crise iranienne. 


4. ASIE 
AFRIQUE 

5. EUROPE 

8. AMÉRIQUES 


— «Le Brésil à l'épreuve des 

élections « (II), par Threny 

Maliniak. 


6. DIPLOMATIE 

7. POLITIQUE 

8. SOCIÉTÉ 


LA DÉPORTATION DES JUIFS SOUS L'OCCUPATION ET L'INTERVIEW DE DARQUIER DE PELLEPOIX 


M e Serge Kiarsfeld met en cause M. Jean Legnay 
délégué du secrétaire général à la police en zone occupée 


LE MONDE ADJOURmiUI 

PAGES SAIS 


• Au ru de la semaine : La 
responsabilité médicale, par 
P. Vlan suon- Ponté. 

■ Lettre de Say, par Philippe 
Decraéne. 

■ La vie du langage, par Jac- 
ques CeUard. 

Le livre d'or de « l'Assiette 
au beurre ». 

RAIrrO - TELEVISION : La 
crise de la S.F.P. : entretien 
avec Jean-Philippe Lecat. par 
Mathilde La Bardonnle; 
Témoignage d'un réalisateur, 
par Serge MoatL 


17. ÉDUCATION 
SPORTS 
MÉDECINE 
RELIGION 
SCIENCES 
18-19. CULTURE 
20. ÉQUIPEMENT 

21-22. ÉCONOMIE 

22. SEMAINE FIANCŒRE 

23. REVUE DES VALEURS 


LIRE ÉGALEMENT 


RADIO -TELEVISION (Il à 14) 


Informât ions pratiques (20) ; 
Carnet (20) : «Journal officiel » 
(20) ; Météorologie (20) ; Mots 
croisés ( 20 ). 


M* Serge Kiarsfeld. avocat an barreau de 
Paris et membre de l'association iuïve pour le 
jugement des criminels nazis qui ont opéré en 
France, a Tait connaître le vendredi 10 novem- 
bre, an cours d'une conférence de presse, son 
intention de se constituer partie civile contre 
M. Jean Legnay. délégué en zone occupée du 
secrétaire général à la police nationale de 
mai 1942 à janvier 1944, adjoint jusqu'en 1043 
de M. René Bousquet. 

Documents à l'appui — une lettre de M. Le- 
gnay à Louis Darquier de Pellepoix, commis- 
saire général aux questions juives, comptes 
rendus de réunions entre représentants des 
polices française et allemande, des messages 
envoyés à Berlin. — M" Kiarsfeld a condamné 
« la fable qni voudrait que les Allemands aient 
procédé tout seuls à l'arrestation des juifs de 
France ». L'avocat a ajouté : « Si Vichy avait 
eu une attitude comparable & celle des 
Danois (1) il n’y aurait, à mon sens, pas eu de 


(Z) Lu et 2 octobre 1943, les troupes d'occu- 
pation allemandes au Danemark ont organisé, sans 
l'aide de la police danoise, une rafle de ]utf3. La plupart 
de ces derniers, quelque six mille, réfugiés chez dea 
non-juif a, purent échapper aux Allemands et gagner, 
les Jours suivante, la Suède avec la complicité des auto- 
rités danoises. 


représailles et les dégâts auraient été bien plus 
limités. Le but des Allemands, sous le couvert 
de la souveraineté de Vichy et avec l’aide d'un 
faible contingent de policiers à eux, était de 
faire fonctionner à plein rendement l'écono- 
mie française». 

Rappelant que le tribunal de Cologne 
devait fixer à la fin du mois de novembre les 
dates des procès de Kart LLschka, Herbert- 
Martin Hogen et Ernst Heüulchsohn. tous trois 
responsables allemands en France sous l’occn 
pation, M* Kiarsfeld a insisté sur la nécessité 
de mettre au jour «le mécanisme politico-poil 
cier» tel qu'Q a fonctionné sur le territoire 
français. «Je considère, a déclaré M* KJars- 
feld, parlant des principaux responsables de 
la police française sous l'occupation, que la 
classe politique et l'opinion doivent exiger leur 
démission des différents postes qu’ils occupent 
aujourd'hui. Ils doivent se retirer. Us ont eu 
trente-cinq années tranquilles, eb bien ! ils 
doivent rendre des comptes. Nons n'avons pas 
de soud de vengeance, mais nons ne voulons 
pas la dérision et que ces criminels restent 
impunis. » « Nons demandons le strict mini 
rnurn : que l'on juge la politique an ti juive de 
Vichy -, a conclu l'avocat. 


« J’ai fait le métier que je devais faire » 


çr/hforT* 

•à? 



ÉDITION S.A. 

en bandes dessinées 
20 F. chez votre 
marchand de journaux 



Court privé de Promotion Sociale 
RECYCLAGE ET FORMATION 

Langues vivantes 
Anglais, Allemand, Portugais, etc 
Français pou r étrangers, Chambra 
de Commerce. 

Secrétariat modems - 
Dactylographia et télex. Sténo 

française, étrangère. Orthogra- 
phe, Secrétariat. 

Horaires A la carta 
Cours iaahrMueli ou collectifs. 
Renseignements et inscriptions 

3Gbi$,Bd Haussmann 75009 Paris 
Tél: 7 70.99 .50/ 51 
Métro: Chaussée d'Aatia 
R JE. R. Auber 


« Que taisiez-vous sous roccupa- 
patlon ? 

— J’étais fonctionnaire, un fonc- 
tionnaire comme tant d'autres, je 
n'étais pas un homme politique, â 
la différence de Darquier de Pelle- 
pobc, el fai été amené à continuer 
mon travail comme le reste des 
fonctionnaires, comme tout le 
monde. 

— Les Juifs ne pouvaient plue 
travailler, eux. 

— J'étais préfet hors cadre. Je 
me suis trouvé remplir des fonctions 
qui étaient ce qu'elles étaient J'étais 
le représentant â Paris de René 
Bousquet, secrétaire général de la 
police, qui se trouvait â Vichy. Lors- 
qu ii avait été préfet de la Marne, 
j'avais été son secrétaire généraL 
Quand II a pris le posta de secré- 
treire général de ta police, il 
m'a demandé d'étre son adjoint 
C’était un poste de secrétariat, je 
ne disposais d'aucun pouvoir de 
police en 1 - .t que préfet hors cadre. 
Ce poste était sans existence statu- 
taire. Je ne dis pas cela pour 
minimiser mon rôle. J'étais le repré- 
sentant de Bousquet dans les rela- 
tions avec les Allemands En 1943, 
j’ai été relevé de mu? fonctions. Les 
Allemands ont exigé ir t départ 

— Vous êtes resté lusqu'en 1944. 

— Non, j'étais alors préfet de 
l'Ome. Dans une situation difficile— 
Vous savez que la débarquement a 
eu lieu en Normandie. Alençon était 
trÈ3 loin de Paris. 

— Les Allemands étaient là. 

— On se contrôlait soi-môme. On 
faisait ce qu'on pouvait pour aider 
les gens. A la libération, j’ai été 
soumis à une Investigation approfon- 
die par toutes les Instances adminis- 
tratives et judiciaires, vous pensez 
bien I J'ai été révoqué. J'ai fait un 
recours en Conseil d'Etat (voir enca- 
dré). En 1945. le ministère de la pro- 
duction Industrielle m'a chargé d'une 
mission à New-York. Je n'al sollicité 
aucun poste, il faut croire que j'étais 
considéré comme un fonctionnaire 
sérieux et compétent Je ne me sens 
pas particulièrement coupable. J'ai 
fait le métier que je devais faire, 
au mieux 

— Dans un ouvrage de la fonda- 
tion Hoover, vous avez écrit : « Il 
■ est Inutile de préciser que rarres- 
• ration de vingt mille lutts par la 
> police parisienne n'eut pas Heu. - 
Vous maintenez ? 


— C'est un détail. Je crois vrai- 
ment que ce n’est oas la peine de 
rentrer dans les détails. Je mt. sou- 
viens de cet Incident. Ce n’est pas le 
texte exact li faut vous y reporter. 

— Le voici Est-il tronqué ? 

— Je ne dis rien de pareil. Jb 
transmettais simplement, vous savez, 
les messages de Vichy aux Alle- 
mands. Je rendais compte Je n’avais 
pas ô m'occuper de la police judi- 
ciaire ou des Renseignements géné- 
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Le numéro du «Monde» 
daté il novembre 1978 a été 
tiré à 541 856 exemplaires. 


raux. Je m'occupais d’administration, 
de gestion du personnel, des passe- 
ports, de circulation, de la réglemen- 
tation. Et puis, des relations avec les 
préfets de la zone occupée. 

— Dans un compte rendu d'une 
réunion en date du mois de lulllet 
1942, è laquelle vous assistiez, 
ROthke, adjoint, et futur successeur 
de Dennecker. représentant à Paris 
tTEichmann, l'organisateur de la 
« solution finale », précise : ■ Les 
» représentants de la police Iran- 
» çalse ont, à différentes reprises, 
» exprimé le désir de voir les entants 
• éga/emenf déportés A destination 
» du Reich, m 

— Ah l La question des enfants I 
Elle n'a pas été traitée par mol, mais 
par Laval. 

— Vous étiez à cette réunion , 
Laval n'y était pas. 

— J'étais observateur. Je n'al rien 
décidé du tout J'étais l'adjoint de 
Bousquet ei Bousquet n'avait aucune 
autorité sur la police. Je ne me suis 
pas occupé de cette affaire. Je n'ai 
aucune responsabilité dans les rafles. 

— - Mais, le S août, en réponse à 
une lettre du 31 iuillet, mus écrivez 
à Darquier de Pellepoix— 

— Mol ? Certainement pas. 

— En parlant des convois de dé- 
portés, vous lui écriviez : « J’ai pris 
» les dispositions suivantes pour que 
m les départe aient lieux aux dates 
» indiquées. » Suivent les dates. 

— Toute cette affaire ne peut oas 
être jugée sur des points précis, 
mais dans un ensemble. C'était pro- 
bablement une communication. Je ne 
vois pas de décision. 

— Vous ères fun de3 rouages qui 
ont permis les rafles et les dépor- 
tations. 

— Le chef de gare qui faisait 
partir les trains aussi. SI |e n'avais 
pas été là, ç'aural! été un autre. J'ai 
probablement signé des lettres. Ce 
sont mes services qui me les pré- 
sentaient Cela touche des juifs 
étrangers, en zone libre essentielle- 
ment Mon secteur était la zone 
occupée. 

• Cest Incroyable toutes ces 
archives allemandes.- Je ne sais 
d'ailleurs pas â quel point c'est vrai.. 
— Que devenaient les déportés ? 
— Il s'agissait de regroupements 
d’isrflélltes étrangers en Allemagne. 
Des regroupements.... on ne savait 
pas La radio de Londres n'a jamais 
parlé de camps. 

— Dans une note de Rôthke du 
IB août 1942. on Ht: « Leguay Ht 
m savoir qu'il avait, de son c été, pro- 
» posé au gouvernement français de 
■ meffra à notre disposition, dés la 
m Un août et pendant les premiers 
» jours de septembre, la totalité des 

• juifs prévus pour le programme de 
» septembre, la zona occupée dlspo- 
» sent d'assez de p/aces dans ses 
« camps pour recevoir les jutts à 
» Interner dans leur totalité. - 

— Les Allemands disent ça I C'est 
absurde. L'ensemble de mon compor- 
tement montre le contraire Je ne 
sais pas ce que racontait M Rôthke. 
mais ça n'a aucun rapport avec la 
réalité. J'essayais par tous les 
moyens de contrecarrer les Alle- 
mands. 

— Vous prétendez touiours que 

• r arrestation de vingt milia lutts par 
la police parisienne n'eut pas lieu - ? 

— A l'origine, svant Rôthke, Il 
y avait Dannecker. avec qui on ne 
pouvait pas parler. Je me' suis plaint 
à Bousquet, qui a transmis à Lavai, 
ils ont mis Rôthke. Il n*y a pas eu 
de rafle de vingt mille Juifs Français. 
C’était das Juifs étrangers. 

— Il y a eu, au minimum, soixante- 
Quinze mille sept cent vingt et un 
Juifs déportés de France (1). 

— Ah 1 c’r:î possible, mais 11 n'est 
pas dit que les juifs français ont été 
arrêtés par la police française. Je 


n'étais pas là avant Je ne sais pas 

— Pour vous, arrêter des lutts 
étrangers qui sa sont réfugiés en 
France, et leurs entants, Français, 
c’est moins grava ? 

— Pour moi, entendons-nous, A 
l’époque, nous étions dans l'obé- 
dience allemande. C'était des Juifs 
allemands, polonais. Le gouverne- 
ment français défendait ses ressortis- 
sants. c’est normaL Les enfants— 

— Est-il exact que vous participez 
A la rédaction d'un ouvrage sur le 
corps préfectoral ? 

— Oui. Il existe une association 
présidée par un ancien ambassadeur 
de France à Rame. qui. en liaison 
avec le C.N.H.S., fait paraîtra l’his- 
toire de tous les grands corps de 
l'Etat Le ministère de l'Intérieur 
étudie ie corps préfectoral. Je suis 
préfet en retraite-réintégré. Je pré- 
pare la partie allant du 23 février 1848 
au 2 décembre 1852. L'étude s'arrête 
en 1839. » 


Interview recueillie par 

LAURENT GREILSAMER. 


(1) Serge Kiarsfeld. Mémorial de la 
déportation des Juifs de France 
B .F. 137-16 Paris Cedex 16. 


DE LA PRÉFECTURE 
AUX AFFAIRES 


M. Jean Legnay, soixante-neuf 
ans. secrétaire général de la 
Marne du 16 novembre 1340 an 
1 » Janvier 1942. délégué dans les 
territoires occupés du secrétaire 
général de 1 a police nationale, 
sons-préfet de première classe 
hors cadre de mois de mal 1942 
au mois de Janvier 1944, préfet 
de l'Orne dn 6 février an 15 août 
1944, a été révoqué de ses fonc- 
tions de préfet an titre de répa- 
ration administrative par an dé- 
cret dn 35 mai 1945. Le Conseil 
d’Etat, statuant en contentieux, 
a annulé ce décret le 23 décem- 
bre 1955. Dans son arrêt, cette 
Juridiction relève à l'appui de sa 
décision qne «le sieur Legnay 
Justifie avoir, par son attitude, 
dans l'exercice de ses fonctions, 
contrecarré par tons les moyens 
en son pouvoir les entreprises 
de tonte nature de l’ennemi». 

Chargé de mission à New-York, 
de 1945 à 1946. do ministère de 
la production Industrielle. M. Le- 
gnay a travaillé aux Etats-Unis 
Jusqu'en 1957 pour le compte des 
grandes firmes (directeur géné- 
ral des parfuma Nina Ricci, de 
Jacqueline C oc bran Commettes 
Inc. ; des parfums Charbert Inc. 
De retour en Europe. M. Legnay 
a été P.-D.G. & Parla dn groupe 
Richard Hndnnt S A., P.-D.G. des 
laboratoires Sobstantla et pré- 
sident de Warner-Lambert Ho asc. 
I! a cessé tonte activité profes- 
sionnelle en 1975 et réside à 
Paris. 


SONDAGES CONTRADICTOIRES 


France-Soir publie on sondage 
LFQP (1827 Interviens du 3L oc- 
tobre an 7 novembre; et le Figaro 
on sondage SOFRES (1 000 Inter- 
view* du 27 octobre au 2 no- 
vembre). 

Pour ITPOP. les personnes très 
oc plutôt satisfaites de M. Giscard 
d*Estatng augmentent de 52 % & 
53 r . B . tandis que pour la SOFRES 
les personnes ayant tout à fait 
oc plutôt confiance en lui ré- 
gressent de 60 % & 59%. 

Quant à M. Barre. l'IFOP te 
crédite de 36 % de personnes 
satisfaites au lieu de 33 % lors 
du précédent sondage, les mé- 
contents restant toujours aussi 
nombreux : 54 %. Mais pour la 
SOFRES, ce us qui n’ont plutôt 
pas confiance ou pas du tout 
confiance en ML Barre passent 

de 51 % à 52 %. ceux qui ont plu- 
tôt ou tout à fait confiance 
demeurant 41 %. 


M. Raymond Aron dans * l'Express * : ! affaire 
navait nul besoin des déclarations du président 
de la République 


Dans un article Intitulé 
« Post-scriptum à l’affaire ». 
M. Raymond Aron écrit dans 
r Express, dont U préside le comité 
éditorlaL à prives de l'Inter- 
view de Darquier de Pellepoix : 
« J'ai 1» les propos de Darquier 
dans les mêmes conditions que les 
lecteurs de l'Express. Quand te 
reçus le numéro, immédiatement, 
sans réfléchir, presque par ins- 
tinct et par émotion, je fus contre. 
Si Fon m'avait demandé pourquoi, 
fournis probablement répondu : 
parce qùe Von n'offre pas une 
tribune d ce fourrier des camps 
de concentration ou des chambres 
à gaz. parce que les victimes de 
ce vieillard non repenti seraient 
blessées jusqu’au fond de l'âme 
par ses propos, rapportés en appa- 
rence comme ceux d'un interlocu- 
teur avec lequel on échange des 
idées. 

b (-) Unanimité contre Dar- 
quier, débat passionné entre par- 
tisans et adversaires de la publi- 
cation de l'interview, Va f faire 
n'avait nul besoin des déclara- 
tions du président de la Répu- 
blique, de la lettre du premier 
ministre aux directeurs des chaînes 
de télévision, de Faction judiciaire 
ordonnée par le garde de sceaux 
contre les délits commis par Dar- 
quier dans l'interview, pour tout 


dire, cette surréaction finit par 
surprendre l'étranger et prêter à 
des interprétations peu flatteuses. 
Le peuple français refoule-t-il s 
ce point les soui^enirs de l'occu- 
pation et découvre-t-il avec cons- 
ternation qu’il y eut non pas seu- 
lement des collaborateurs, mais 
des nazis nés â Cahors et enfer- 
més dans leur délire? 


i» La déclaration de l'Elysée 
était offensante pour quelques- 
uns. Le pouvoir temporel n’est pas 
investi du pouvoir spirituel. Cha- 
cun peut se tromper, et a n'y a 
pas d’arbitre suprême sur cette 
terre. Devant les cas de conscience, 
du haut en bas de VécheUe, tous 
les hommes sont égaux. 


» A l’Académie française, test 
en présence du président de la 
République que le garde des 
sceaux prononça l’éloge d’un écri- 
vain, d’un talent incontestable, 
qui appartenait au cabinet de 
Pierre Laval au temps où ce der- 
nier souhaitait publiquement la 
victoire de l’Allemagne fl), au 
temps où Darquier accomplissent 
ses basses œuvres. Convenance 
de Coubli ? s 


(1) N.D L.R. — Paul Morand, mi- 
nistre de France a Bucarest en 1643 
st ambassadeur à Berne en 1944, mort 
en 1976. 


«ASPECTS DE li FRANCE» : un olibrius soucieux de parader 


Dan3 Aspects de la France du 
9 novembre, Pierre Juhel trace 
le portrait suivant de Louis 
Darquier de Pellepoix : 

■ Ceux qui l'ont connu, de 1834 
à 1939, ont conservé le souvenir 
d'un olibrius, toujours soucieux 
de parader, de jouer un bout de 
rôle quelque part. Blessé le 6 fé- 
vrier 1934, place de la Concorde, 
il eut l’idée de fonder une Asso- 
ciation des blessés et des familles 
des victimes. 

» Peu après la guerre, 11 eut 
l’Idée de fonder un a Rassemble- 
ment antijuif ». Il s'étonna du peu 
d’intérêt que nous portâmes â son 
initiative. J’entends encore Léon 
Daudet me dire, en évoquant le 
personnage : « n ne faut pas que 
personne compte sur mol pour 
faire de l'antisémitisme». 

» Que le gouvernement du Ma- 
réchal, contraint de se séparer de 
Vallat. ait accepté de le remplacer 
par Darquier peut s'expliquer. 


Puisqu'il ne pouvait empêcher 
l'existence d'un commissariat aux 
affaires juives et en laisser la 
direction à un homme de sou 
choix. Darquier pouvait .lui, appa- 
raître comme le moindre maL Le 
peu d'intelligence, la vanité et la 
paresse du personnage laissaient 
espérer qu’il ne prendrait que les 
décisions qui lui seraient suggé- 
rées. ne signerait que les textes 
préparés par une administration 
déjà entraînée & duper l'occupant. 

» H en fut autrement. L’Alle- 
mand sut tirer parti des Insuffi- 
sances. voire des tares, du nou- 
veau commissaire aux affaires 
juives. 

» Je ne pense pas que Darquier 
ait Jamais mesuré la portée des 
textes qaH signait, des décrions 
qu'il était censé 'avoir prises. Pas 
davantage, n n’eut l'idée de faire 
l’effort d’aller voir sur place com- 
ment tout cela se traduisait dan* 
les faits.» 


Une lettre de M. Jean-Marie Le Pen 


M. Jean-Marie Le Pen fl) nous 
requiert, en invoquant le droit 
de réponse, de publier la lettre 
suivante au sujet de l’article de 
Marte-José Chombart de Lautae 
8 Le néo-nazisme aujourd’hui » 
fie Monde du 10 novembre ). 

Dans un article dont la violence 
le dispute à la mauvaise foi, 
Mme Chombart de Lauwe 
affirme : a Le Pen, qui dirige le 
Front national et s’était spécialisé 
dans l’édition de disques de 
chants nazis, de posters de la SS 
et de portraits d’Hitler, tente de 
se dédouaner ». 

Cette affirmation est un men- 
songe. S'il est exact que la société 
S.E.RJP. Disques dont je suis le 
directe or, a publié des disques 
consacrés à l’Allemagne nazie, ce 
qui est normal puisque son champ 
d’action s’étend à l’histoire, à la 
politique, aux- documents sonores 
ainsi qu’à la musique militaire, 
ceux-ci sont extrêmement mino- 
ritaires par rapport à l’ensemble 
de la production discographique 
de notre maison. Celle-ci a d’ail- 
leurs reçu pour vingt-cinq disques 
la plus haute distinction de notre 
profession : le Grand Prix du 
disque ». 

Pour compléter 1a documenta- 
tion pitoyable de votre collabora- 
trice, je lui signale, entre autres, 
des productions qui doivent conve- 
nir davantage & ses convictions, 
telles que Chansons et Musiques 
du Front populaire. Histoire d’Is- 
raël, Chansons anarchistes, Léon 
Elum, Lénine, la Commune de 
Paris, etc. 

En qualité de président du 
Front national. J’élève contre les 
imputations mensongères de 
Mme Chombart visant ce mouve- 
ment Je démenti le plus formeL 

Celle-ci affirme : a _ Mais ces 
partis intoxiquent les jeunes et 
les poussent vers des actions bru- 
tales-, Le contenu idéologique de 
la propagande de c es groupes est 
connu, ns réhabilitent le nazisme 
et veulent prouver que le génocide 
des six millions de juifs est une 
fable. A la faculté de droit tFAs- 
aas. les slogans du Groupe d’union 
défense (GUD) et du Groupe 


action jeunesse f GAJ ) poussent 
à l’extrême les thèmes des deux 
partis, dont Us sont respective- 
ment proches, le P.FJV. et le F H. 
a Juifs au four /», c Six millions, 
c’est pas assez 1 », «flefl Hit- 
ler I », etc. 

» Une telle violence, un racisme 
aussi évident, peuvent faire effet 
de repoussoir- L’extrême droite a 
donc droit â Za parole, mais elle 
sort de la légalité et devient dan- 
gereuse quand : 

» — EUe se livre à des actes 
de terrorisme ; 

» ■ — Eiie fait rapologie d’un sys- 
tème comme le nazisme, qui a 
conduit l'Europe à la ruine et 
provoqué la mort de millions d’m- 
dtvidus, et diffuse des idéologies 
qui reposent sur les mêmes p rts- 
ctpes ; 


» — Elle suscite le racisme et 
demande que soient hiérarchisés 
et discriminés des groupes hu- 
mains catégorisés de façon faus- 
sement scientifique en fonction 
de prétendues infériorités a natu- 
relles ». » 

Doïs-Je rappeler que tes diri- 
geants du Front national n’ont 
inspiré aucun acte de terrorisme, 
mais au contraire en ont été vic- 
times ? 

n y a deux ans, l’immeuble de 
cinq etages, que j’habitais avec 
ma ram ille et dix autres familles, 
a été complètement détruit par 
i explosion de 25 kilos de plas- 
tic. 

Plus près, notre camarade 
f^rançols Duprr *■ a été assassiné 
dans l'attentat à la bombe dans 
leque. sa femme a été cruelle- 
ment mutilée. 


(I) Jean-Marie Le Pen, président 
□n Front nation aL ancien député. 
pnpKHe de la nation. 


J Suspension de ta grève à 
V Aéroport de Paris. — La situa- 
tion était redevenue à peu prés 
normale ce samedi 11 novembre 
sur les aéroports d’Orly et de 
Rolsey-Charles-de -Gaulle après la 
suspension du mouvement de 
grève décidée la veille par le per- 
sonnel de l'Aéroport de Paris. 
Cependant, te trafic était per- 
turbé par te brouillard. Le 
personnel doit décider lundi 
13 novembre s'il reprend ou non 

le travail 


K Siège de notre mouvement a 
^ Plusieurs attentats. 

Nous condamnons tes systèmes 
politiques et tes Idéologies qui 
ont conduit à la mort de millions 
d'individus, mais alors pourquoi 
écarter de cette condamnation le 
communisme responsable, selon 
ses chefs eux-mêmes, de cin- 
quante millions de morte ? 

La chasse aux sorcières, dé- 
clenchée H y a quelques jours è 
1 occasion de la bien troublante 
a Interview» d’un vieillard exilé, 
me paraît autrement plus s l&che », 
pour utiliser un terme employé 
par votre collaboratrice, que la 
défense de notre idéal national, 
n s'agit de toute évidenoe d'une 
manoeuvre de grande envergure 
engagée par les communistes à 
l'occasion du grand débat euro- 
péen qui s'annonce. 

Je mets au défi Mme C bom- 
bait de trouver diuis la propa- 
gande du Front national une 
seule affirmation j ustifian t son 
inqualifiable agressum. 

D'ores et déjà, je me réserve te 
droit de donner & cette affaire 
le? suites judiciaires qui s'avére- 
raient nécessaires. 







